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S   V 
G AT I O 
I   C   A   L 

ON a souvent reproché à Ia 
C.N.T. son hostilité vis-à- 
vis des cadres 'et autres 

agents de maitrise; certains vont 
mème jusqu'à dire qu'un tel com- 
portement va à 1'encontre des in- 
térêts de notre organisation mais, 

re,   égalité   progressive   du   pou- base du véritable syndicalisme et 
voir d'achat a tous les échelons de Ia société future dans laquelle 
afin   de   mieux   nous   identifier toute    forme    d'exploitation    de 
tous ensemble dans Ia lutte. 1'homme   par   1'homnie   será 

Bien  sür,  nous  allons  soulever bannie. 
là les hauts cris de Ia dame Hié- En   conclusion,   nous   sommcs 
rarchie,   de   tous   ces   cadres   ou farouchement hostiles à tout es- 

tous nos  détracteurs se  gardent   agents  de  maitrise  qui  pensent, prit   de   cas te   qui   engendre   les 
bien  de  préciser les  motifs fon-   comme l'a éerit l'un d'eux dans privilèges, mais Ia C. N. T. ouvre 
damentaux   qui  nous   ont  guidés   un bulletin corporatif en se réfé- ses portes à toutes les bonnes vo- 
dans  cette   voie.   Or,   nous   n'ai-  rant aux élections dans les entre- lontés et  ce,   afin  d'accélérer  le 
mons pas les quiproquos et nous   prises  : regroupement de tous les travail- 
nous devions d'apporter les quel-       <(  —  Puisque  nous en sommes leurs qui pensent que le paradis 
quês  précisions aui  vont  suivre.   aux     élections     professíonnelles, sur  terre  n'est  plus  une  utopie 

II ne s'agit en ãucun cas d* sé-   ra.ppelons   une   fois   de   plus   que et   qu'il   s-uffit   pour  cela   1'unité 
grégation syndicale o» notre part   depuis    plusieurs    années,    nous d'action de tous les producteurs. 
et s'il est vr»' q«e nous n'aimons   avons   constate   Ia   tendance   de ■  
paS  1»3  Chefs,  c'est  dans Ia me-   beaucoup   d'entreprises   d'inclure (D  Dans  le   bulletin  des  syndicats 
sare   °ü   ceux-ci   défendent   avec   dans  le   2'   collège,   reserve   aux de   Ia  Métallurgie,   C.   G.   C,   aoüt- 
plus   de   facilite   les   intérêts   du   cadres,    agents    de    maitrise    et septembre 1%G, il est dit   : « Malgré 
patronal   que   ceux   de   Ia   classe   techniciens, des salariés d'autres n°s   efforts,   aucune   décislon   cons- 
ouvrière    (1).    Nous    considerons   catégories   qui   n'y  ont   pas  leur tructive   na   encore   été   prise   par 
qu'une  société  ne peut   samelio-   place...  » (2) les pouvoirs publics, et ainsi se trou- 
rer  que  dans Ia mesure ou l'es-       La C. N. T., pour sa part, con- vent durement touchés tous les sala- 
prit   autoritaire   qui   caractérise   sidère,  elle  aussi,  quç les tadres riés (ouvriers,  techniciens,  agents de 
les   chefs   disparaítra   pour   faire   qui    nourrissent    un    tel    esprit maitrise   et  cadres)  qui  se   sont  dé- 

OPPRESSION DE L/ETAT 
Q UAND   un   homme  s'abaisse  à  possède plus aucune valeur, car une 

place au sens des responsabilités 
et à Ia conscience des devoirs 
que chacun a envers Ia société. 
De plus il est inadmissible pour 
une organisation syndicale digne 
de ce nom, de se faire complice de 
1'éventail des salaires qui divise 
de plus en plus les travailleurs 
Imaginez un instant oue certf»ins 
cadres débutent dans leur car 
rière à deux mille nouveaux 
francs et plus par móis alors que 
dans Ia même région d'autres 
travailleurs arrivent difficilement 
ã cinq oent francs pour le même 
temps et après des dizaines d'an- 
nées de servitude dans une même 
entreprise. 

Nous pourrions encore en dire 
Jong sur les effets néfastes de Ia 
hiérarchie des salaires, mais cela 
ne veut pas dire que nous crions 
haro sur le cadre; nous consi- 
dérons simplement qu'il faut 
faire Ia différence entre le cadre 
parasite et le technicien ou Pin- 
génieur qui, bien qiTassimilés 
aux cadres, devraient jouer le 
role beaucoup plus social de con- 
seillers si Ia politique du profit 
ne les avait assujéttis au capital. 

Pour tout dire, nous avons à Ia 
C. N. T. des camarades qui sont 
cux aussi, assimiles aux cadres 
sur le plan professionnel, mais 
ils se gardent bien de préconiser 
dans leur entourage Paction cor- 
porative et Ia revendication de 
caractère hiérarchisé. Ils consi- 
dèrent, au contraire, que l'é- 
mancipation des travailleurs doit 
rester une cause commune qui 
ne saurait être défendue sans 
l'unité de tous les travailleurs à 
quelque échelon que ce soit. 
Donc, point de ségrégation syn- 
dicale,   point   de   cloisons   étan- 

n'ont   pas   leur   place   par mi   les   voués   à   Ia   bonne   marche   de   leur 
travailleurs   conscients   qui   doi-  entreprise. 
vent constituer les structures de      <2>   (Voir même bulletin.) 

Ia reconnaissance de 1'Etat, 
non seulement jj. aliene sa li- 

berte, mais encore ceTle de sa des- 
cendance, alors qu'il ne possède le 
droit de disposer de Ia liberte de 
celle-ci. L'homme soumis abuse ainsi 

force supérieure ou plus intelligente 
peut surmonter Ia force de l'Etat; Ia 
force de l'Etat, à ce moment, ne 
signifie plus rien du tout. La force 
ne peut signifier le droit, 1'humanité 
s'y   oppose   et   1'homme   qui   accepte 

de ses droits de pateriiité et viole le   tous  les  méfaits   de  Ia  force   repré- 
droit sacré de Ia nature. sentée par 1'Etat est, en définitive, 

par sa seule soumission, 1'ennemi de 
1'humanité. 

Quand un homme se soumet à l'es- 
clavage pour pouvoir travailler, il 
se  vend  pour  pouvoir   gagner,  mais 

Quand 1'Etat exige Ia soumission 
à son autorité absolue, une obéis- 
sance sans bornes à sa loi, il réduit 
1'homme à 1'état d'esclave. Comment 
les hommes peuvent-ils accepter li- 
brement ce marche de dupes, cette que Penser d'un Peuple qui se sou- 
contrainte absolue qui les rend com- met a esclavage de 1'Etat pour ne 
plices de toutes les actions malhon- tlrer 1ue la certitude de Ia compres- 
nétes de 1'Etat ? La force a fait les slon de sa liberte, 1'exigence de la 
premiers esclaves, le manque de di- dime et' Peut-étre, 1'obligation d'aller 
gnité et la lâcheté des hommes ont tuer d'autre« travailleurs d'une terre 
perpetue cet esclavage. Ceder à la etrangere, sous pretexte que les mai- 
force peut être considere comme un tres de rEtat decident qu'ils sont 
acte de prudence, de défense mais ses ennemis ? — « A la guerre, il n'y 
comment peut-on considérer' cette a.Pas lucLde.s _vlctlmes innocentes. » 
soumission comme un devoir ? Ceder 
à la force peut trouver 1'excuse de la 
necessite, ce ne peut être une déci- 
sion libre de la volonté. 

Si  la  force  fait, la  loi,  la  loi  ne 

TRIBUNE   LIBRE 

qui le possède, le fruit d'un effort 
propre à cette minorité. II n'est pas 
1'accumulation de dépens*s-de force 
de travail car il se trouverait, dans 
ce cas, reparti três largement et sur 
des bases égalitaires entre tous les 
producteurs de cette force de travail. 
S'il appartient seulement à quelques- 
uns c'est qu'il est le résultat de 1'ac- 
cumulation d'un travail non rétribué 
et dont précisément la rétribution, 
dont a été fustré le producteur, 
s'accumule peu à peu sous des for- 
mes diverses. 

II est bien évident qu'à 1'origine la 
production n'avait d'autre but, que 
de couvrir les besoins immédiats, puls 
futurs, de tous les producteurs. 
L'accumulation du capital resulte 
donc d'une appropriation, par une 
minorité, d'un produit qui, quelle que 
soit la forme sous laquelle il se pre- 
sente, est le résultat d'un travail so- 
cial, dun travail destine initialement 
à permettre 1'évolution de la société 
toute entière et dont les résultats de- 

ches entre les diverses catégoriesI vraient en conséquence se retrouver 
de  travailleurs mais,  au contrai-! dans   une   répartition   égalitaire.  S'il 

CAPITALISME    ET    DEMOCRATIE 
II y a donc accumulation d'un côté, il du moment oü il se transforme, par 

/-iniTii    -rrtiwni    riiiruiT y   a   nécessairement   frustration   de la vente, en numéraires, en une frac- 
LArlIAL, IKAVAIL, òALARIAl: lautre tion   ajoutée  au  capital,   A  côté  du 

Mais  1'appropriation  du produit dut problème   de   la   production   se   pose 
f*1   le . caPital,   1'accumulation   de travail collectif par une minorité ne donc celui de la réalisation de la va- 
>v   possibilites  productives,  ne  sau- suffisait pas à assurer à cette mino- leur marchande des produits obtenus, 
>#>   rait   se   concevoir   sans   qu'une rité une domination durable. Si l'ac- c'est-à-dire  de  la  consommation.   Or 
somme   de   travail   ait   été   dépensée cumulation   des   produits   permettait tout  produit,   quel   que  soit  le  pro- 
pour   le   réaliser,   il   n'en   represente d'acquérir   des   outils   de   production grès qu'il represente  par rapport au 
pas   pour  autant,   pour   la   minorité encore fallait-il se  procurer la force passe,   sature  rapidement  le  marche 

de travail nécessaire pour assurer la 
mise en oeuvre de ces outils. I/escla- 
vage brutal vouvait, pendam un cer- 
tain temps, remédier à ce problème. 
L'achat de 1'esclave represente une 
mise de fonds mais sa force de tra- 
vail intégrale appartient ensuite à 
lacheteur qui ne doit plus assurer, 
pour conserver son matériel en état 
de bon fonctionnement, que les be- 
soins essentiels de ce matériel pour 
que ce dernier puisse assurer chaque 
jour la restauration de sa force de 
travail et perpétuer cette force de tra- 
vail par la reproduction. Celle-ci 
aboutit d'ailleurs à fournir au mai- 
tre un réservoir neuf de forces pro- 
ductives dont il n'aura pas eu prati- 
quement à réaliser 1'achat. Mais 1'es- 
clave, outre qu'il est ouvertement ex- 

que forment les capitalistes eux-mê- 
mes. II devient alors nécessaire de 
trouver d'autres débOcchés et de fai- 
re bénéficier par là même les masses 
laborieuses des progrès de la science 
en les sollicitant en tant que consom- 
mateurs. On pourrait sans doute mon- 
trer qu'à partir du moment oü le pro- 
ducteur, le salarié, devient le sup- 
port essentiel du marche capitaliste 
il est soumis à une double exploita- 
tion, d'abord en tant que travailleur 
rétribué selon les normes capitalistes, 
ensuite en qualité de consommateur. 

Qu'est-ce que le salariat ? Les quel- 
ques remarques qui précèdent mon- 
trent qu'il est nécessaire de complè- 
ter la formule définissant le salaire 
comme la stricte quantité de mon- 
naie d'échange indispensable à la re- 

I 

SYNDICALISME POLITISE 
OU D'INTEGRATION h 

E parti socialiste anglais (Labour « Cette austérüé est nécessaire, si- 
party)  est   au  Pouvoir.   II   diri- non   nous   connaitrions   une   tfépres- 

k.    ge   1'Etat   capitaliste.   II   ne   se sío?i   économique  comme  cette  géné- 
propose   ni  dabolir  le  capital,   ni  la ration n'en  a  pas connue.  Le  nom- 
finance, ni le profit, ni l'exploitation bre    des    chõmeurs    pourrait    alors 
de 1'homme. Pas davantage il ne son- atteindre   le   chiffre   de   deux   mü- 
ge  à abolir  «  le Droit  inégal  »  (ce lions. » 
qui  entrainerait  la  chute  de  1'Etat) Tel est le tableau des rapports de 
pour substituer à l'inégalité des con- production   entre   capital   et   travail 
ditions  économiques  une  société fon- dans une société fondée sur « les sa- 
dée  sur la justice sociale... laires, les prix et les profits 

Non,    ce   parti    socialiste,    comme Cest à l'heure oü la technologie et 
tous  ses  pareils  dans  le  monde,   ne 1'automation  permettent aux travail- 
songe  quà  gérer  le  système  capita- leurs d'entrer dans un regime d'abon- 
liste, en bon père de famille, en s'ef- dance  que,  soudain,  1'Etat,  tous  les 
forçant,  si faire se peut,  de lui in- Etats demain, proclamem la necessite 
culquer une plus grande prise en con- de regimes d'austérité   ! 
sidération de la vie des travailleurs  ! L'absurdité    d'une    telle    situation 

Et, tout naturellement, sans aucun dépasse toutes les prévisions de l'ima- 
effort particulier,  parce que cela lui gination. 
semble   dans  la   nature   de   rapports Croyez-vous que cette situation pa- 
séculaires entre le capital et le tra- radoxale va frapper le bon sens des 
vail,  Wilson,  chef  du  gouvernement travailleurs   anglais,   les   convaincre 
socialiste,   demande   à   la   classe   ou- que « prix, salaires et profits » sont 
vrière   de   faire   le   sacrifice   de   son des  données  qui   ne  répondent   plus 
mieux-être à seule fin que 1'économie aux    possibilites   et    aux    necessites 
capitaliste et compétitive de 1'Angle- presentes  ? 
terre puisse  retirer  de la production 
son taux de profit traditionnel...   ! 

Et comme les syndicats américains 
ont encouragé Johnson dans ses en- 
treprises guerrières, Joseph 0'Hagan, 
presidem du congrès des Trade- 
unions, a lance cet avertissement 
aux syndicats britanniques : 
climat économique du pays. Cette se- 
maine nous ferons face à la tache 
de  prouver  que  nous  sommes capa- 
bles   dragir   en   gardiens   valables   de ser  que par Vabolition "de "tout gou 
lavenir de notre pays... Les mesures vernement   en   faveur   dz   Vaúminis- 
d'austérité ont placé la direction des tration des choses. » 
Trade-unions dans une situation três Le role du syndicalisme révolution- 
difficüe. » naire est de préparer les travailleurs 

A cela, Wilson, le lundi 5 septem- ã cette révolution économique et so- 
bre, confirma la volonté du gouver- ciale qui será le tombeau de toutes 
nement   d'appliquer   la   politique   dé- les politiques. 
finie le 2o juillet devant les Commu- G. B. 
nes, à savoir le blocage total des re- «  A^ous ne pouvons pas merier no- 
venus dont les travailleurs seront les tre action dans Vindustrie, comme si 
principales   victimes. nous étions confortablement isoles du 

ploite, nest que producteur. Tant que production au jour le jour et d'une 
la production, réglée non plus par les génération à 1'autre de la force de 
besoins essentiels de la collectivité, travail dont à besoin le capitalisme. 
mais par les besoins luxueux de la iAu salaire du travailleur s'ajoute, 
minorité possédante, n'a pas amenéce 'dans une société de consommation 
marche à saturation, l'esclave demeu- Qui er> fait le principal acheteur, 
re esclave. Mais il le demeure jus- une partie du profit capitaliste à réa- 
quau moment oü la production ne liser. Mais cette fraction de profit 
peut plus se contenter des produits de n'est par perdue pour le capitaliste 
luxe mais doit s'orienter vers des puisqu'il est certain de la récupérer 
biens de consommation courante et au moment oü le salarié será de nou- 
créer de nouveaux marches suscepti- veau en face de lui non plus en tant 
bles d'absorber ces biens de consom- Que travailleur mais en tant qu'ache- 
mation courante qui representem un teur. Cette nouvelle forme d'investis- 
progrès par rapport du niveau de vie sement peut également tromper et 
antérieur des masses laborieuses. L'es- apparaitre comme une lente amélio- 
clave doit devenir consommateur du ration des salaires. En réalité, si l'on 
moment oü la réalisation de profits sen tient au schéma qui precede, le 
passe du stade qualitatif au stade salaire apparait à nouveau dans son 
quantitatif. (II n'en demeure pas moins essence initiale : la simple quantité de 
esclave même en tant que consom- marchandises indispensable à la re- 
mateur puisque les produits qui lui Production de la torce de travail. 
sont proposés, et qu'il fabrique sur Bien clue cette distinction soit ar- 
un plan global, sont sélectionnés non mtraire dans les faits, on peut dis- 
pas par ses propres besoins mais par tinguer deux sortes de profit ; le pro- 
la quantité de profits que la vente de fit réalisé sur 1'individu et celui réa- 

4 ces produits est susceptible de réa 
liser). Cest la naissance du salariat. 
Le système monétaire s'étant déve- 
loppé, le producteur ne reçoit plus en 
nature les moyens d'assurer sa sub- 
sistance et de se perpétuer, il les re- 
;oit en espèces, en argent qui fait de 
lui un consommateur. 

Qès lors le salaire octroyé au pro- 
ducteur n'a plus seulement pour but 
de reproduire telle quelle sa force de 
travail mais de faire de lui un con- 
sommateur qui va répondre aux exi- 
gences de la production capitaliste 
et représenter le nouveau marche sus- 

lisé sur la collectivité comme réunion 
d'individus en vue d'effectuer un mê- 
me travail. 

SEVY 

(A  suivre.) 

Jules Romains 
A notre époque capitaliste, un hom- 
me qui se donne gratuitement jusqu'à 
1'acceptation du crime ou de sa com- 
plicité, ne possède plus toute sa rai- 
son ou, s'il la possède, la peur et la 
lâcheté agissent en lui et lui font 
accepter comme valables tous les men- 
songes et la propagande de 1'Etat. — 
« Ce- qui a entretenu cette prédispo- 
sition mentale et rendu la fascination 
pendam si longtemps invincible, c'est 
que le gouvernement s'est toujours 
presente aux esprits comme 1'organe 
naturel dé la justice, le protecteur 
du faible. » _ (Proudhon). Et quand 
1'Etat ne peut assurer sa dictature 
par 1'esprit de servilité du peuple, il 
slmpose à celui-ci par la menace avec 
ses fonctionnaires, sa police, ses ju- 
ges, ses prisons. — « L'Etat cherche 
par sa censure, sa surveillance, sa 
police, a faire obstacle à toute acti- 
vité libre et tient cette répression 
pour son devoir, parce qu'elle lui est 
imposée par instinct de sa conserva- 
tion personnelle. » — Stirner. 

A mesure que 1'Etat sent la pro- 
gression de i'affranchissement des 
travailleurs, de ses sujets, il renforce, 
par son machinisme administratif et 
le nombre de ses mercenaires, son 
autorité, pour prevenir toute éman- 
cipation de ses esclaves. — « Il n'y 
a rien, absolument rien dans 1'Etat, 
du haut de la hiérarchie jusqu'au bas 
qui ne soit abus à réformer, para- 
sitisme à supprimer, instrument de 
tyrannie   à   détruire.   —   Proudhon. 

LEtat ne peut être qu'oppression; 
avouée ou masquée, cette oppression 
existe et ne peut se dénommer qu'es- 
clavage. Dès qu'un groupe d'indivi- 
dus révolutionnaires prétend assurer 
la direction des travailleurs, il de- 
vient, en fait, une minorité dirigean- 
te et il ne tarde pas à devenir des- 
pote. Ainsi, dès qu'une minorité pri- 
vilégiée, entend assurer les rapports 
devant exister entre tous, on arrive à 
ce résultat exécrable : 1'exploitation 
des travailleurs. Ce sont les syndicats 
révolutionnaires qui doivent apporter 
la solution procurant à tous 1'égali- 
té. Ces syndicats de travailleurs, de 
producteurs, de répartiteurs, de con- 
sommateurs, doivent disposer, chacun 
en leur sphère, d'une autorité limitée ; 
ils demeurent, malgré tout, sur le 
plan communal et à la plus petite 
base, sous le controle permanent des 
travailleurs et des consommateurs 
Quand des révolutionnaires preten- 
dem apporter la liberte aux peuples 
en accomplissant une révolution qui 
transforme un pouvoir capitaliste en 
un pouvoir prolétarien à titre provi- 
soire, ils trompent ignominieusement 
la masse des travailleurs, car, insti- 
tuer, par la révolution, un pouvoir de 
remplacement, même prolétarien, est 
une duperie. L'exemple de 1'U.R.S.S. 
est significatif. La révolution doit 
supprimer tous les pouvoirs et non 
les modifier ou les tranférer d'une 
classe à une autre, au seul bénéfice 

Non ! Cest absurde, mais Cest 
ainsi...  Et pourquoi  ? 

Parce que jamais un travailleur 
qui croit à 1'intervention libératrice 
d'un parti, donc, de 1'Etat, d'une su- 
perstructure politique, de sa lèpre fi- 
nancière, ne pourra accéder à cette 
vérité élémentaire : « que le passage 
de 1'économie financière ou capita- 
liste à Végalité économique, à la ãi- 
gnitc, à la liberte, ne peut se réali- 

QUI A RAISON?  Le militant anarchosyn- 
dicaliste ou le pion des politiciens étatistes? 
CELA   fait   plusieurs   «   révolu- Las de compromis avec les autori- 

tions » que la classe ouvrière taires.   Les   politiciens   sont  dans   le 
est menée dans le noir pâtu- camp  de  1'exploitation,  1'action pro- 

rage, 1'Etat, dernier recours de tous létarienne est indépendante, son but 
™' "!  Ies Parasites (bureaucrates, politiciens, dépasse  1'Etat  et  organise la liberte 

« administrateurs », officiers de tou- par la fédération égalitaire. peut être évité à court terme par le 
capitalisme, será une amélioration 
lente du niveau de vie des classes la- 
borieuses qui pourra servir de pre- 
texte à quelques défenseurs acharnés 
de 1'exploitation de 1'homme par 
1'homme, de la concurrence et de l'in- 
dividualisme petit-bourgeois, pour af- 
firmer que le système capitaliste est 
une condition « sine qua non » de 
1'amélioration des conditions de vie 
et qu'il réalise une répartition géné- 
rale du bien-être rendue possible grã- 

tes sortes, « gardiens » et autres 
honnêtes pastoureaux). 

La bourgeoisie a trouvé le garage 
ideal   : 1'Etat. 

On a dit : « II faut un Etat, une 
discipline légale de fer, il faut sup- 
primer 1'esprit partisan parce que 
toute faille à la dictature d'Etat, c'est 
le retour en force des propriétaires 
fonciers três riches et des capitalis- 
tes.  » 

Autrement  dit, il n'y  a  pas dans 
ce  au  développement  des  techniques la    ciasse    proiétarienne    d'individus 
de recherches et de production. capables   de   mener  à   bien  la   lutte 

En  réalité,  le capitalisme ne peut contre  les   réactionnaires   et  les  ex- 
échapper  à ses propres exigences  et ploiteurs sans  1'Etat. 
ce n'est pas par humanisme que s'o- Non,   ces  individus-là   devront  être 
père la  vulgarisation du  progrès.  Le impitoyablement chãtiés   ! 
travail non rétribué qu'effectue le sa- Les ouvriers et les paysans qui lut- 
larié  pour  le compte  du  capital  ne tent dans les syndicats seraient inca- 
devient rentable et susceptible d'aug- pables de faire disparaitre l'exploita- 
menter ce même capital qu'à partir tion et 1'oppression. 

II faut 1'union des communes des 
travailleurs  conscients. 

Une seule lutte, pas d'exploiteurs, 
société de 1'initiative prolétarienne. 

L'exploitation capitaliste est pour 
les politiciens « syndicalistes » et les 
partis, un tremplin vers le pouvoir 
sur la masse. 

Ensuite ils partageront le butin 
entre eux. 

Avec 1'éternel compagnon du pro- 
létaire   : le policier   ! 

Les anarcho-syndicalistes n'ont pas 
d'intérêt distinct de la classe ouvrière. 

Ils ne gagneront pas plus que les 
ouvriers  et  les  paysans.. 

Ils ont à faire admettre les prín- 
cipes libertaires et la réalité des ca- 
pacites, de leurs propres rangs à la 
classe   des  travailleurs   en   vie. 

PEREB 

de cette dernière classe. II nous será 
objecté que 1'Etat est nécessaire pour 
faciliter les échanges internationaux 
et que son administration réglemente 
les relations internationales; à ceei 
les syndicalistes révolutionnaires ré- 
pondent : Les échanges internatio- 
naux peuvent fonctionner sans 1'Etat; 
les compagnies de navigation mari- 
times et aériennes, les transports, les 
chemins de fer internationaux fonc- 
tionnent sans la direction de 1'Etat; 
les syndicats des travailleurs peuvent, 
demain, assurer ces échanges; là, 
comme ailleurs, 1'Etat n'est pas in- 
dispensable. _ « Que doivent faire 
les autorités révolutionnaires _ et 
tâchons qu'il y en ait aussi peu que 
possible — que doivent-elles faire pour 
étendre et organiser la révolution ? 
Elles doivent, non leur imposer une 
organisation quelconque, mais en sus- 
citam leur organisation autoneme de 
bas en haut, travailler, à 1'aide de 
1'influence individuelle, sur les hom- 
mes les plus intelligents de chaque 
localité, pour que cette organisation 
soit autant que possible conforme aux 
vrais príncipes. Tout le secret de la 
réussite est là. » — Bakounine. 

Ce n'est pas utopie qu'espérer et 
croire que la société pourra s'organi- 
ser, sous un terrips indetermine, sans 
la domination de 1'Etat. Lavènement 
de cette société hbre dépend de l'af- 
franchissement des hommes et des 
méfaits des Etats. Nous avons donc 
toute raison despérer puisque, d'une 
part, les hommes saffranchissent de 
plus en plus de ,générations en géné- 
rations et que, d'autre part, les Etats 
devant cet affranchissement, compri- 
mem la liberte et.exploitent de plus 
en plus tous les travailleurs. Le fait 
que la dictature de 1'Etat en s'affir- 
mant de jour en jour impliquera une 
période de désordre ne doit effrayer 
personne; cette période est nécessai- 
re, plus les abus de 1'Etat s'affirme- 

APPEL A TOU& LES MILITANTS 
I>E LA 2ème U. R. 

Le troisième dimanche de cha- 
que móis assemblée générale de 
Ia 2ème TJ. R. 

ront, plus vite la libération des tra- 
vailleurs par la révolution pourra se 
réaliser. 

La révolution est plus facilement 
réalisable quand un peuple est Ias de 
1'exploitation et que les Etats ne trou- 
vent plus, comme solution pour gou- 
verner, que pressurer chaque jour 
davantage la liberte-et la possibilite 
dexistence des travailleurs. Cette si- 
tuation est celle que nous enregis- 
trons présentement, en constatant 
1'abandon de la loi de quarante heu- 
res, 1'augmentation des impõts et du 
coüt de 1'existence. Nous enregistrons 
que 1'Etat, présentement, a mis le 
doigt dans l'engrenage qui le conduit 
à sa perte. Devant cette situation, 
notre role est d'affranchir, plus que 
jamais, la masse prolétarienne en la 
mettant en garde contre la propa- 
gande mensongère de 1'Etat et la 
complicité des syndicats inféodés à 
celui-ci, qui aiguillent les travailleurs 
à 1'acceptation de leur esclavage. 

La révolution ne demande qu'une 
minorité éclairée. La masse du peu- 
ple a des revirements qui déroutent; 
Cest ainsi, qu'aux élections de février 
1936, dans les villages de Castille, la 
majorité des travailleurs avaientvoté 
suivant les conseils des hobereaux et 
des prêtres, mais quatre móis plus 
tard, le 19 juillet 193(5, ces mêmes 
tiavailleurs, face à la dictature, or- 
ganisaient des collectivités se gouver- 
nant elles-mémes. Sans ce réseau de 
collectivités, la F. A. I. et la C. N. T. 
auraient-elles pu faire face aussi long- 
temps aux armées de Franco ? 

Nous avons confiance en l'action 
directe de ceux qui souffrent de la 
servitude, nous estimons nécessaire 
la propagande d'affranchissement des 
travailleurs, nous reconnaissons que 
seule la révolution peut apporter la 
libération de tous les exploités. — 
« Aucun homme ne peut s'émanciper 
autrement qu'en émancipant avec 
lui tous les hommes qui 1'entourent. 
Ma liberta est la liberte de tous, puis- 
que je ne suis réellement libre, libre 
non seulement dans 1'idée mais dans 
le fait, que lorsque ma liberte est 
dans le droit de tous les hommes, 
mes égaux. — Bakounine. 

RENE VILLARD 

L'Anarcho- Syndicalisme 
et leCommunisme Libertaire 
CES deux conceptions de 1'idéolo- 

gie libertaire sont à la fois 
susceptibles d'alimenter la po- 

lemique la plus ardue et de synthé- 
tiser en gros ce qu'est en réalité 
1'anarchie sous son aspect le plus 
concret. Disons, pour être plus ex- 
plicite, que si le communisme liLer- 
taire est le but à atteindre, 1'anar- 
cho-syndicalisme reste 1'élément mo- 
teur  pour  y  parvenir. 

Certes, ces affirmations doivent 
sembler vieux-jeu, d'une autre époque 
à tous ceux qui, bien qu'ayant sa- 
crifié une partie de leur existence au 
mouvement ouvrier, se sont aujour- 
d'hui renfermés dans leur tour 
d'ivoire et declarem pour excuser 
leur léthargie, que nous vivons dans 
un monde trop corrompu. 

Nous serions de mauvaise foi si 
nous disions que le monde actuel 
n'est pas corrompu; mais en a-t-il 
été autrement par le passe ?... Bien 
síir, nous avons connu à travers 
1'histoire des soubresauts sociaux qui 
pris dans le détail, semblent une 
phase régénératrice de la pensée et 
de la dignité humaines, mais de tous 
les temps les hommes qui ont lutté 
pour 1'émancipation et le bonheur 
des peuples ont díi lutter parallèle- 
ment contre la perversion des para- 
sites de leur temps. 

Pour nous, qui n'avons ni des rai- 
sons, ni 1'intention d'abdiquer il est 
réconfortant de voir grandir en mar- 
ge de ces fossiles de la pensée, des 
jeunes qui, eux, sont pleins à"en- 
thousiasme   et  desprit  d'initiative. 

N'allez surtout pas croire que cet 
enthousiasme et cet esprit d'initia- 
tive se limitent à une simple distribu- 
tion de tracts ou à une « manif » du 
style étudiant. Certains jeunes vont 
plus  loin. 

Voici, par exemple, le projet qui 
nous a été soumis par des jeunes de 
Marseille   : 

«— II s'agirait d'ouvrir un chan- 
tier avec le plus grand nombre de 
camarades, dans le bidonville de 
Saint-Marcel afin de construire de 
meilleurs logements pour les sous- 
prolétaires qui y habitent, avec 
l'aide de ces derniers, bien sür. 

Parallèlement, il s'agirait de me- 
ner à Marseille une campagne de 
propagande C. N. T., s'adressant à 
la population et surtout aux ouvriers 
marseillais, campagne dénonçant l'in- 
justice sociale dont est victime ce 
sous-prolétariat surexploité qui vit 
dans des taudis. Cette action serait 
à la fois interessante sur le plan hu- 
main  et  sur le  plan  de la propaga- 

tion de nos idées socialistes libertai- 
res. Un tel chantier contribuerait 
grandement à faire connaitre aux ou- 
vriers notre existence et nos buts face 
à la torpeur et au collaborationnisme 
des autres centrales syndicales; cela 
mettrait en évidence que la C. N. T. 
et la F. A. F. existem et qu'elles 
agissent en faveur du prolétariat. 
Par ailleurs, un tel chantier rehaus- 
serait le moral de beaucoup de cama- 
rades qui pensent que notre action 
est insuffisante; et enfin, 1'avantage 
dune telle entreprise serait de tou- 
cher directement le sous-prolétariat 
par nos idées. » 

Et ces jeunes de conclure : « Le 
système capitaliste engendre les bi- 
donvilles et 1'Etat les tolere et sou- 
tient les capitalistes; le peuple doit 
donc se regrouper, s'entraider pour 
mettre un terme à 1'exploitation de 
1'Etat et dans ce sens notre projet 
est révolutionnaire et libertaire. » 

Inutile de préciser que nous nous 
associons pleinement à leur projet et, 
bien qu'il ne soit pas dépourvu d'em- 
büches nous sommes convaincus du 
caractère positif d'une telle entre- 
prise. 

D'ailleurs, le combat de 1'anarcho- 
syndicaliste doit se mener dans tous 
les domaines de la vie sociale, car 
1'exploitation de 1'homme par Thom- 
me n'a pas toujours la même appa- 
rence, bien qu'elle reste aussi néfas- 
te. Si, donc, nous voulons ouvrir la 
voie au communisme libertaire res- 
tons avant tout fidèles au véritable 
syndicalisme qui est : lutte de classes 
et solktarüé ouvrière. 

J. SORIANO 

C. N. T. — A. I. T. — J. S. R. 

(Brétagne - Vendée) 

Pour prolonger 1'action des cama- 
rades Senez et Alexandre, les mem- 
bres de la C.N.T., de l'A.I.T., et des 
J. S. R., sont invités a s'adresser 
à Yves-Michel Biget, rue des Garen- 
nes, Vertou-i4. 

Nous demandons un camarade con- 
seiller adulte sur le plan C.N.T.-A.I.T. 
et un jeune adjoint sur le plan Jeu- 
nesses   syndicalistes   révolutionnaires. 

Également les Espagnols, Polonais, 
Italiens et autres étrangers peuvent 
lui écrire dans les langues suivantes : 
espagnol, allemand et anglais. 
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IX COMBAT STNDICALHT» 

ANTENA 
ESTELA NEGRA concretamente ei titulado «Canclonci- 
  lia oriental», parece ser motivo de in- 

SAN SEBASTIAN. — El dia 19 de jurias contra ei jefe  dei Estado.  El 
septiembre falleció en Ituren  (Nava- autor ha abandonado Espafia, consl- 
rra) dofia Luisa Urroz, cuya família guiendo refugio político en ei extran 
posee en ei cementerio de dlcha loca- Jero. 
lidad una sepultura para enterrar a La  policia  de   diversas  províncias, 
sus muertos.  Al hacer los preparatl- especialmente en Salamanca, ha pro- 
vos para  dar sepultura a los restos cedido a Ia recogida dei libro, efec- 
de Ia finada, fueron descubiertos dos tuando diversos registros en domici 
cadáveres en Ia sepultura — dos es- lios de críticos y otras personas sos 
queletos, según otras verslones —, Io pechosas   de   haber   recibido   previa- 
cual dio lugar a que se suspendieran mente tales poemas. El autor, antes 
los trabajos de enterramlento y a que de  abandonar  Espafia,  se habia ne 
lntervlniera ei Juzgado y en su nom- gado a facilitar Ia relación completa 

de los envios 
A   última  hora   se  ha  sabido que 

bre ei médico forense. 
La noticia se dlfundió rapidamen- 

te por ei pueblo y aledafios y Ia me- 
mória y Ia imaglnación de los veci- 

Información  y Turismo ha  impuesto 
una sanción de 40.000 pe^etas a Joa 

nos fue acumulando hipótesls sobre quin Horta, ei impresor catalán, quien 
ei macabro descubrimiento, algunas ha solicitado recurso. De serie dene- 
de Ias cuales pronto resultaron hechos gado, es posible que actúe de Ia mis 
probados e incontrovertibles. Según ma forma que los intelectuales ma- 
ios rumores, uno de los cadáveres o drilerios recientemente encarcelados 
esqueletos presentaba un tiro en Ia en Carabanchel por negarse a pagar 
nuca, y de aqui a conjeturar que este unas multas 
cadáver era ei dei médico de Ituren siguen sin resolverse Jps expedien- 
no habia más que un paso, que fá- tes dei autor y dei editor dei libro 
cilmente se franqueó. Porque a Ia fa- Este   caso  tiene  bastante   semejanza 
milia Urroz,  duena de Ia sepultura, con   e]  dej  novelista Isaac  Montero 
pertenece dona Victoria Urroz, viuda que va a ser juzgado en breve por ei 
de   Pedro  Maria   Gorostidi,   que  fue Tribunai de Orden Público 
inícuamente asesinado por los suble- 
vados,   es  decir,  por  los franquistas 
ai principio dei movimiento   (O.P.E.). 

TH 
CONTRA UN ESCRITOR. 
ACUSADO 

AHORA   TELEFONO   CLANDESTINO 

GERONA.   — La  nueva  guia  tele 
fónica   está  llena  de  omisiones.   Mu 

  chos abonados no constan en Ia mis- 
PARIS.   — «El  Tribunal  de Orden   ma-  Efectuadas Ias reclamaciones co- 

Público acaba de lncoar un segundo rrespondientes, Ia Compania telefóni 
proceso contra ei Joven escritor y pe- 
riodista Isaac Montero por propagan- 
da ilegal. De esta manera se ha afia- 
dido un capítulo a Ia historia de «En 
los alrededores de un dia de abril», 
una novela de Isaac Montero en Ia 
que ei Tribunal citado cree encontrar 
«indícios de un delito de propaganda 
Ilegal.» 

Esta novela habia sido prohiblda 
dos veces en 1962 por Ia censura, por 
negarse ei autor a aceptar veinticua- 
tro supresiones en ei texto. Cuando 
entro hace seis meses en vigor Ia nue- 
va ley de prensa, Montero decidió 
publicar su novela sin suprimir una 
sola línea y afiadiendo un prólogo en 

ca, explotando un término periodísti- 
co, se defiende en una sedicente «fal- 
ta de espacio.» 

ENTRE CARCAS ANDA EL JUEGO 

VICH. _ El Centre Excursionista 
de Catalunya y Ia entidad Amics dei 
Montseny, hace unos anos elevaron 
una capilla en esa montaria dedicada 
a Sant Bernat. Cada afio grupos ex- 

cursionistas catalanes celebraban un 
«aplec» en Ia ermita y trás Ia cere- 
monia bailaban sardanas. Ahora ei 
santo ha sido raptado. «No es robô 

se ha dicho en un centro regimen- 
talista —; es zarandeo. Cuando Ber- 

el que narraba Ias vlcisitudes vividas nat se llame Bernardo Ia imagen vol- 
a causa de Ia censura.  A prlncipios   verá a su sitio.» 
dei mes de agosto ei ministro de In-   
formación ordeno embargar ia obra 
antes de que se pusiera a Ia venta y 
Ia entrego ai juez. 

Pero ei juez encargado de Ia Ins- 
trucción dei proceso opino que no 
se habia cometido ningún delito, ya 
que Ia novela se habia lmpreso en 
condiciones legales, y como no se ha- 
bia vendido, quedaban descartados 
los delitos de «escândalo y ataque con- 
tra Ia Iglesla católica.» 

El fiscal se opuso a esta declslón 
dei juez y salió con Ia suya. Ahora 
va a juzgarle ei Tribunal de Orden 
Público a Isaac Montero por ei delito 
de  «propaganda ilegal.» 

Perfiles. Cinismo fascista 
EN    tanto   que   libertários,   que da por Ias  autoridades aei regimen. _                     H I R A I D O 

hombres amantes de Ia justicia Saben bien que todo está preparado sss,*,?,,,,,,,^,,,,™,,*,!;,»};,}^,,,,,, 
y  de Ia  fraternidad entre  los de  antemano, que  todo cuanto pro- Se dirá que desde Ia época que re- 

pueblos,   ningún   problema   que   este yecten   los   inquisidores   en   plan   de latamos hasta ahora han pasado mu- 
relacionado con Ia  clase trabajadora liberalización   no   tiene   otro   funda- chás  cosas,   que  los  tiempos  ya   no 
puede sernos indiferente. De ahí que mento  más  que  ei   de prolongar ei son los mismos. Mio es cierto   Pero 
nos  inquieten  todos  cuantos  atrope- «ufrimiento dei pueblo. tenemos Ia seguridad de que por mu- 
Uos y vejámenes se vienen cometien- Después de Ias tan cacareadas elec- cho  que  cambien  Ias  cosas   incluso 
do en los distintos lugares dei mundo ciones se divulga Ia noticia de que ei 
contra los desheredados de ia fortu- cínico «caudillo» prepara un referén- 
na, sin distinción de raza ni color. dum,  conmemorativo,  de los treinta 

Pero ei hecho de tener que perma- anos de su mando, disponiéndose a 
necer  alejados  involuntariamente  de ceder (a otro que sea de su agrado crueli con ei cor^zón "de granitõ"què 
ia tierra donde nacimos   de ese pue- y  confianza) uno.de los  dos cargos describió   Victor   Hugo   en   «Quatre- 
blo donde dejamos familiares y aml- principales que ocupa en ei gobierno vingt-treize»,   con  todo  y  siendo  un 
gos   queridos,   sometidos   ai   régimen de su domínio. alma  perversa,   ei   grito   desesperado 
tirânico que  se impone, motiva qui- Si referéndum significa ei derecho de uno madre le conmovió en Io más 
zasel que los hechos que vienen su- que tienen todos los ciudadanos para profundo de sus duros sentimientos, 
cediendose  ai  otra  lado de los Pm- pader manifestar su parecer sobre Ias y tuvo un gest0 digno y numano ^ 
neos nos afecten mas diretamente. cosas   de  mTerés   general,   òno   seria vand0 a los inocentes que habia'con- 

De ahi nuestro anhelo constante por ingênuo creer que ei «caudillo» pue- denado ai fuego 
adquirir noticias,  por estar ai tanto da reconocer este derecho de opinión Pero  Francic™  p,.an(,ft  p_   iríma<!Í 
de  todo cuanto  pueda contribuir  ai ai pueblo que ha masacrado?  *0 es ^ ^ZuevTpornada nfpor" 

nadie. Han sido miles y miles Ias ma- 

las circunstancias, ei corazón dei jefe 
dei Estado espanol no tendrá muta- 
ción alguna. 

Al marquês de Lantenac, paisonaje 

derrocam iento  dei  régimen  imperan- que ya está cansado de hacer victi- 
te, y que ei pueblo vuelva a resurgir mas, ahíto de sangre?  Ni Io uno ni 
de  tan larga pesadüla para respirar Io otro creemos. 
sin obstáculos ei aire puro de Ia li-      No es Ia primera vez que ei dicta- 
bertad. dor espanol se permite hablar de re- 

Ante ei despertar dei pueblo, de Ias feréndum,  de libertad y democracia, 
nuevas generaciones que vienen ma- sobre todo después de que sus gran- 
nifestando su repudio a Ia tirania en 
todas cuantas ocasiones se presen- 
tan, el tirano espafiol procura irle 
dando barniz a Ia fachada de Ia dic- 
tadura negra que sufre el pais desde 
hace ya treinta anos. Teme que los 
explotados se insurreccionén como Io 
hicieron otras veces, y que con su 
acción violenta destruyan el sistema 
fascista que les tiene encadenados. 

Cuando se adueííó dei Poder, cuan- 
do cubrió a toda Espafia con el velo 
negro de Ia muerte, era motivo de 
represión y de fusilamiento el hecho 
de haber participado en Ias eleccio- 
nes, el haber manifestado su volun- 
tad por Ia República depositando el 
voto en Ias urnas. Ahora, con el ci- 
nismo que caracteriza a los fascis- 
tas espanoles. Ia prensa y Ia radio 
a su servicio, han propagado a los 
cuatro vientos Ias elecciones sindi- 
cales recientemente celebradas. Elec- 
ciones donde Io que menos contaba 
era Ia voluntad, Ias necesidades y los 
problemas   de   Ia   clase   trabajadora 

dres que han lanzado sus gritos des- 
garradores por Ias vidas de sus seres 
queridos, y él ha permanecido indi- 
ferente, frio ante el espectáculo de 
muerte que asolaba todo el país. 
, Ya en prevención de que pudiera 
tener alguna flaqueza, algún acto de 
piedad para los vencidos, ordeno a to- 

Espana otra mascarada como Ia que   ^Zl^T"^?* ^ *? pWle,?n 

«hnro »n„nnan   us™^ ^for^,,™    indulgência,  indulto para los conde- 
nados a muerte, después de que fue- 

des  protectores,   Hitler   y   Mussolini, 
perdieron   Ia   guerra. 

Ya en  el  ano  1947 tuvo lugar en 

ahora anuncian, llamada referéndum. 
Entonces se «votaba» para demostrar 
Ia conformidad o disconformidad con 
el tirano. Las amenazas se hacían 
Bentir hacia los que se negasen a vo- 
tar. El pueblo sufría hambre; todos 
los artículos de primera necesidad 
estaban racionados. Pues dieron Ia 
orden de retirar Ia cartilla de racio- 
namiento a los que fuesen refracta- 
rios a dar su voto. 

La Guardiã Civil, Ia fuerza de con- 
fianza dei régimen, guardaba las ur- 
nas. Al entrar los votantes los me- 
dían de Ia cabeza a los pies con una 
mirada amenazadora. En su semblan- 
te se veia que estaban dispuestos a... 
ganar Ia partida. 

Se votase o no, era de suponer que 
el cien por cien de los incluídos en el 
censo electoral, serían votos que se 
apuntaría el «caudillo». Y, ante tan 

ran fusilados. 
De toda Ia historia negra de este 

hombre se desprende que nació solo 
para practicar el mal en todos sus 
aspectos. Aunque de nino, según Luis 
Ramírez, en «Historia de un Mesia- 
nismo» servia de mofa a los chiqui- 
Uos de Ia escuela por su voz aflau- 
tada, poço común, ya se distinguía 
por Io rencoroso y disimulado. Así 
pudo elegir Ia carrera militar para 
tener slempre subordinados y poder 
descargar sobre ellos el resentimiento 
de persona inferior que le roía las 
entranas. Corto de talla, aunque lar- 
go en crueldad, debía empinarse para 
darle un fustazo en pleno rostro ai 
legionario que pestaneaba cuando es- 
taba en plan de revistarlos. 

En todo Io largo de su vida ha ma- 
Por   ello   las   abstenciones   han   sido   to embrollo solo cabia Ia satisfacciórt   nifestado su °dio hacia el pueblo, a 
numerosas,    los   hombres   dignos   y moral  de  abstenerse  y  no secundar 
conscientes   no   han   hecho   acto   de tan bajas maniobras. Cosa que hici- 
presencia en  los  centros  electorales, mos  muchos  trabajadores,  a sabien- 
no han secundado Ia farsa orquesta- das de los riesgos que corríamos. 

CONSTÂNCIA 
DICTATORIAL 

MADRID. — «El gobierno espanol 
ha denegado una petición presentada 
el 28 de septiembre por 3f? ciudada- 
nos espanoles, en Ia que pedían que 
en el Consejo de ministros celebrado 
anoche — informa «The Times» —, 
se estudiara modificar Ia ley de Or- 
den Público para suprimir Ia facul- 
tad que tiene el gobierno de Imponer 
multas sin necesidad de celebrar jui- 
cios. 

SECUESTRO DE 
UN CUADERNO 
DE POEMAS 

REFLEXIONES SOBRE ARTE Y ARTISTAS 
p •el artista no ha de caminar en Ia ru- 

tina, no es admisible tampoct; el de- 
seo preconcebido, sistematicamente, 
de transgredir todo limite de cual- 
quier arte. 

Si. su  obra  ha^de  ser espontânea, 

sido sugerida por otra  o que provo- 
que una reacción tn él; puede tam- 
bién hacer de ella una parodia. 

Ei artista se ha aplicado a menudo 

— La brigada so- 
ai   secuestro   dei 

MADRID (OPE). 
ciai ha procedido 
cuaderno de poemas titulado «Un hu- 
mano poder», original dei poeta sal- 
mantino José Miguel Ullán. Tal me- 
dida se basa en supuestas Irregulari- 
dades de Ia edición y abarca acusa- 
ciones definitivas contra el impresor, 
e] editor y el autor. 

Este breve cuaderno de poemas 
apareció a finales de julio pasado, 
dentro de Ia colección «El Bardo». El 
asunto ha pasado ai Tribunal de Or- 
den Público, en tanto prosigue el pri- 
mer expediente abierto por Informa- 
ción y Turismo. 

De propaganda ilegal y contenido 
subversivo ha sido calificado este 
conjunto  de poemas.   Uno  de  ellos, 

ARA muchos el arte es cualquier dad de los modelos y de las tradicio- 
cosa,  cualquier chirimbolo,  he- nes; ai margen  de  los limites  y de 
cho en serie, que ai vulgo se le las  leyes  inmutables  de las  formas, 

antoje admirar. Algo exterior ai hom- pero con Ia libertad siempre joven y 
bre. Inútil decir que el arte no tiene ardiente.  Las  obras  de  arte sobrevi- 
patria,   que  no  hablamos  de   «arte» ven a las modas. No es excêntrico, 
militar,  dei  «arte»»  de  gobernar, ni pues con toda intención,  hace, para  no   se comprende    el    cambiar    por 
dei «noble arte» dei toreo o dei boxeo. figurar,   cosas  imposibles.  Poroue  es  cambiar.   El   artista   puede   realçar 

El arte es Ia expresión y aplicación índependiente,   rompe   con   todas  las  obra  propia,   no  importa   que   haya 
de  una  concepción  personal.   Es  en rutinas   y   convenciones.   En   arte  el 
particular el sentimiento de Io bello. bombero es más peligroso que el in- 
No hablamos dei arte antiguo nl dei cendiario. Más que el aspecto de las 
arte moderno, ni por consiguiente de cosas,   Io que  cuenta para él,  es Ia 
Ia historia dei arte. La evolución de impresión que saca de Io que ve, que   a imitar Ia naturaleza, pero sin limi- 
las artes está siempre en relación con no es,  desde luego, una copia, pues  tarse a las dimensiones de un marco. 
Ia evolución de las concepciones ar- no imita, sino, más bien, interpreta.   La naturaleza no es uniforme y se- 
tísticas de los hombres. No hablamos Nada  de  extrano  tiene   que  parezea  ria absurdo imponer a todos las mis- 
tampoco de Ia habilidad dei artesano vivir  en  Io irreal,  porque  el artista   mas leyes para sentir.  No se puede 
en Ia confección de un objeto. está  hecho también para Ia  medita-  censurar ai artista por Ia matéria que 

Es en el arte donde se unen Ia for- ción y el ensueno. Es este su ambien-   trate. «Una estatua no es menos be- 
ma y el fondo, es decir. Ia Idea, Ia te natural. Las mentiras de Ia civi-   Ha o menos precisa cuando es escul- 
creación  artística.  El arte no puede lización antihumana en Ia que vive,   pida en piedra pobre.» (Han Ryner.) 
ser el resultado de una convención, no le inspira el más mínimo interés, "    El artista no conoce más fidelidad 
ni de un deber, ni algo que responda si   no  es  para   condenarlas.   Tiende,   que a si mismo.  Emplear su propio 
a los intereses de una clase o de un más bien, ai margen de toda moral   lenguaje. Para él, querer y no poder, 
partido.  En el arte el ãesacuerão es impuesta,  a evadirse dei médio para   he ahí Io más terrible. Quizás el pen- 

reintegrarse   a  si   mismo,   que  es  Io   sar serio. Su forma de expresión no 
esencial en todo ser viviente. tiene nada de estereotipado, está he- 

El artista es logicamente inconfor- 
mista y por consiguiente no se plega 
a ninguna disciplina, sino que sigue 
su propia inspiración sin fijarse un 
calendário rigido, ni en el tiempo ni 
en ia forma; marco estrecho en el 
cual no podría mo verse. Trabaja por 
su cuenta. Es el antitotalitario por ex- 

eterno, es una rebelión contra toda 
forma coagulada, rígida, y libre de 
toda coacción y constrenimiento so- 
cial. Para colmo de Ia Ironia puede 
dar toda Ia gama de las diversidades, 
aun tratando de Ia misma matéria o 
asunto. 

El arte es el artista. No se puede 
hablar de arte si no se habia dei ar- 
tista, pues su personalidad, está siem- 

DISCOS 
La «guardiã  roja»  ha sido creaãa lecci&n aplicada a Mussolini,  a Hit- 

por   Mao  a  los  efectos   de   «revolu- ler, y a Tojo (su vecino), a Mao no 
ción   cultural».   La   «revolución»,   ya le sirve de ejemplo y Ia desestalini- 
estalladu,   prosigue.   Aniquilando   ob- eación tampoco. Mao, pamzuâo y vie- 
ietos de arte, libros, arquitecturas y jo,   trata de sobrevivirse  en  estatua 
amenazando   personas   en   btenes   y 
físico. 

Reaccionaria revolución Ia de los 
chinos rojos, guardadores dei espiritu 
ãespótico e idolatra de los manãarU 
nes   y   las    mandarinas,    y    conste 
que para el efecto nos situamos fue- Tung,  como  otro  viejo que  aún  se 
ra de frutales y mercados. oye   gritar   Franco   Franco   Franco, 

En   toda   destrueciõn   hay   bienes ?*"" Zo alusión, três francos viejos. Lo 
irrecuperables y en esta de los guar- cierto es que las griterias orquestadas 
dias   rojos  se   destruye   cuanto   des- se pareceu en sonido y sentido, aun- 
mienta o ponga en tela de juicio ai 1ue k>s colorines de tungtunguistas y 
profetismo   y  a  Ia   ãeiddd   de   Mao. franquistas no se asemejen,. 
Elevando  a  este  ai   altar  (ai  cubo, Sin embargo, reparemos: un  ama- 
diría   el   espanol   castizo)   Ia   revolu- rillo con gorro y cuello rojos da idea 
ción  cultural   cumple  un   atraso  de remota de Ia bamdera dei três veces 
siglos   que  parecia   haber   cercenado Franco, y el franquista enrojecião de 
de las costumòres chinas Ia cortante ira,   de  sangre,  o de  vino,   viene a 
filosofia dei  doctor Swn Yat  Sen  a empalmar con el maotista, sino en lo 
eso dei 1912. chino,  si  que en lo co-chino. 

Mao Tse Tung ha escrito sw «.Mein Mao  de   gato,   Tse   Tse   de  mosca 
Kamph»,   su  «Mi  Vientre»,   como si mortífera,   y  Tung   Tung   de   selva, 

pre presente en Ia obra artística. La celencia. El artista no piensa compe- 
obra de arte esta necesariamente liga- tir con Di0s, como se dice, sino con 
da ai indivíduo   ai artista. Es Ia vida nadie .  de  ser  así,   no  podría  su  la- 
misma que lo liga a las cosas que lo Dor ser índependiente. Hace caso omi- 
rodean, de las cuales es el intérprete. so de las fórmulas y si su obra tiene 
El  artista  no  trabaja obligaão para limites, es él mismo que los pone   lo 
que su arte sea socialmente útil o pa- que eqüivale a  no tenerlos,  pues es 
ra  lo  contrario.   No  tiene  nada   que su  propio  estllo.   Ei  artista  es  natu- 
ver con Ia historia. Pero modifica su ralmente   revolucionário,   porque   su 
obra si le parece bien. pues su arte obra es toda de sinceridad y origina- 
esta en relación con lo que siente en iidad 

PLESS? f SU  reali
t
zacíón:   es la      El   artista  que   no  tiene  personali- exuberancia de sus  sentimientos   su   dad> no cuent

H
a (f 

rebeldia  venemente Cintra la  auton-  un cuadro>  una
P sinfonia,  etc„ es la 

 —— -obra de todo el ser dei artista, porque 
ha puesto lo mejor de si mismo, por- 
que se ha dado completamente, y por- 
que se vuelve a encontrar en ella; en 
tanto que la obra de un obrero, sola- 

t mente refleja ai obrero, es decir, su 
j habilidad profesional, no el artista. 
Hallamos todo Schiller en sus poemas ; 
«ai contrario, centenares de sartenes 
nos harán pensar en el sartenero, no 
en el artista. Para conocer la perso- 
nalidad de este seria necesario bus 
caria en las otras relaciones de su 
vida.» (Stirner.) 

Se sostiene que el artista debe todo 
ignorar, que el saber embaraza, impi- 
de ver, estorba la expansión por fal- 
ta de espontaneidad. Las obras de los 
primitivos, según dicen, demuestran 
el valor de esta doctrina; pues atesti- 
guan de una inocência no contamina- 
da por el artificio. 

cha de imprevistos. Trabaja para su 
placer, no para tener êxito. No debe 
alistarse ai servicio de un partido, y 
es error atribuir ai artista una misión 
social, por deber u obligación. La la- 
bor dei artista no se paga solamente 
con dinero, sino también con el res- 
peto a su obra de arte. 

EI arte moderno, en su gran parte, 
es un arte de tiranos y de esclavos, 
no de creadores. Se puede ser artis- 
ta y tener una visión futura de la 
vida, más bella, más humana. Su lu- 
cha contra lo falso y los prejuicios 
hace de él un rebelde constante. El 
artista es un indivíduo sencillo y de 
espiritu puro, y en todas partes por 
donde pasa deja marcado el sello de 
su personalidad. 

Es un idealista, es un temperamen- 
to, es un Hombre. 

JUAN 

la clase humilde y laboriosa. Ya en 
el ano 1917, siendo comandante de un 
batallón de Infanteria, se destaco en 
la ferocidad que puso reprimiendo un 
movimiento huelguistico de los tra- 
bajadores asturianos, donde perdie- 
ron la vida más de veinte luchadores. 

Nunca demostro gran vocación por 
los asuntos religiosos. Pero viendo en 
la Iglesia su mejor aliado, la que pro- 
pagaba la mansedumbre, la resigna^ 
ción y el respeto que debían todos 
los espanoles ai «caudillo», hacia ella 
se inclino para ser recibido bajo pa- 
lio. Y en mutuo acuerdo con las je- 
rarquías eclesiásticas, hacer que per- 
dure el régimen inquisitorial que im- 
puso ai pueblo, el mayor tiempo po- 
sible. 

Lo ligeramente expuesto demuestra 
claramente que los trabajadores no 
pueden dar crédito a nada de lo que 
diga Franco y sus corifeos por más 
que se esfuercen en cantar loas a las 
realizaciones econômicas y sociales 
que han tenido lugar durante los anos 
que lleva el «caudillo» en su reinado. 

Espana ai dia 
ANARQUIA SINDICAL Y  CAOS El pântano más arriba indicado, ha- 

FBANQUISTA bría tenido la virtud de recoger água 
de la hivernada, água que ahora dis- 

UNA encuesta planteada por ele- curre, en las noches de todo el afio, 
mentos    franquistas    pregunta inédita hacia el mar por enlace 11o- 
a   una   «opinión»   escogida   de bregatino.   Con   esa   reserva  aún  en 

antemano si  prefiere el  sindicalismo hipótesis, las industrias de la piei y 
legal de ahora ai sindicalismo anárqui- dei  tejido,  los  servicios sanitários  y 
co de antaiio. Como es de prever, la de   consumo,   saldrían   considerable- 
contestación   es   favorable   ai   deseo mente beneficiados, y las piscinas no 
franquista. serían contenedores de água infecta. 

Alterando un poço el orden dei asun- Los   servicios   suministradores,   en 
to, pero convergiendo en el fondo dei una  circunstancia  revolucionaria  fe- 
tema,   voy   a  establecer  un   paralelo nz habrían sido coordinados   o, si se 
cuyo resultado no beneficiará en na- quiere, municipalizados. Sin el miedo 
da a la tesis «pacista» provocada por a ia inversión de capitales que toda 
amigos dei régimen 

De haber triunfado las armas re- 
publicanas, ignoro qué concreción de 
mocrática o social hubiese prevaleci 

empresa privada resiente, el subsuelo 
habría sido aforado en sitios previs- 
tos para un posible hallazgo de ve- 
nas  acuosas.   Con  la explotación  de 

do en la sociedad espanola. Factores Ias águas propias,  se habría evitado 
interiores  y  exteriores mandaron  en el creciente malestar que existe entre 
nuestra contienda, tanto en uno co- Igualada y los riberenos dei Carme, 
mo en otro campo, pero a no dudar, llegado a lo  álgido en los casos de 
el   esfuerzo   cenetista   habría   pesado Can Bou y la Cándia. Las casas de 
en el ambiente de potsguerra, previa construeción moderna, todas tendrían 
contención de la reacción comunista cuarto higiênico con aparatos adecua- 
apoyada  por  la  otra,   la  procedente dos, ogaflo inservibles, y los edifícios 
de la  derecha,  que en  la  zona leal antiguos, pero de buen estar, hubie- 
los  pasionarios se  habían asimilado. ran  sido  readaptados  ai  sistema sa- 
En  estas  condiciones  previsibles,   no nitario de la época que se atraviesa. 
será un dislate considerar que el sin- Contrariamente    a    las    soluciones 
dicalismo    confederai,    o    libertário, revolucionárias    que    apuntamos,    el 
hubiese jugado un papel importante 
en la reconstrueción de las bases so- 
ciales de una Espana libre emergida 
de las tempestuosidades de la contien- 
da. 

Aqui llegado, planteu J="i/iidamen- 
te un problema parcial que yo y 
otras personas en exilio hemos vi- 
vido ; el dei suministro de águas a 
la localidad de Igualada, esa ciudad 
de 15.000 habitantes en 1936 y que 
hoy, en virtud dei aumento de sus 
industrias, ha llegado a reunir 25.000. 

Ya antes de la guerra el precioso 
líquido escaseaba, particularmente en 
los estiajes ardientes. En muchas 
ocasiones hemos visto vender água a 
cântaros y a fábricas de tintes redu- 
cir sus actividades por carência dei 
líquido elemento. Las famílias traba- 
jadoras, generalmente se servían de 
las fuentes públicas, y en sus escusa- 
dos, primitivos, el hedor era inevita- 
ble. El rio Anoia, que tan fuerte re- 
moja en  dias  de  avenida,  la mayor 

«sosiego franquista» — sindicalista 
o no, puesto que en Franconia se go- 
bierna de arriba abajo — en Iguala- 
da ha provocado un caos, un desarre- 
glo absurdo, igual que en todos los 
ordenes el franquismo, en posición 
ae '-"'-■'«-'-v-qutoritarismo, lo provo- 
ca en toda Espana. tn lugar de un 
sistema racional de capiaoión y dis- 
tribución de águas, la autoridad 
franquista se limita, por complicidad 
o impotência, ai mantenimiento de 
três «fuentes» impotentes, colectiVc 
la una: la dei Município, y particu- 
lares las otras: las de las coinpafiías 
Artes y Rigat. Así, el desbarajuste en 
el servicio de águas afiade una in- 
justicia más a las varias que sufren 
los obreros, cuyos hogares continúan 
«en seco», mientras los adinerados se 
disputan el água canalizada con des- 
tino a los hogares. Los flamanes ba- 
rrios de Fátima y de Montserrat son 
de una suciedad manifiesta, y bue- 
na   parte   de   sus   pobladores,   como 

parte   dei   tiempo   arrastra   una   co-   así dei casco urbano, solo pueden as 
rriente lánguida, lo que no quiere de 
cir sea inaproyechable, pero si insu- 
ficiente  y  aún" mal  considerada. 

Durante la guerra, a los respon- 
sables de la ciudad se nos ocurrió le- 
vantar el pântano de Jorba, tantas 
veces propuesto y otras tantas aban- 
donado por las autoridades dei caso; 
pero ai mal sesgo que tomo el con- 
flicto armado nos obligó, a nuestra 
vez, a suspender una obra que, dada 
la imposibilidad de la hora, carecia de 
sentido. De no concurrir esta dramá- 
tica circunstancia; de haberse impues- 
to la causa dei pueblo a los desíg- 
nios fascistas de Franco, Hitler y 
Mussolinf, a estas horas el proble- 
ma de las águas en Igualada estaria 

pirar ai bano en dias de lluvia y en 
plena calle. 

Las realizaciones efectivas solo pue- 
den darse en las sociedades bien or- 
ganizadas y equitativas. No en los 
conglomerados humanos regidos por 
el sable y la «filosofia» dei abuso. 

IGUA LADINO 
Paris,  1960. 

cándolo  hasta  su  completa  solución. 

V en la biblioteca dirigida. Pero no 
cuenta con que la piedra y la estan- 
tería de Partido no son eternas. 

El que esto escribe ignora si el dic- 
taãor chino se hace llamar Mao Mao 
Mao.  o Tse Tse Tse,  o Tung Tung 

hubiera  redactado  «Las Siete Fúrias ^no   dan   programa   cafristico   para 
dei Dragón  Rojo».  Se  obedece a su partidos dictatoriales,  por  orientdlis- 
pensatmiento,  o la inquisicián orien- tos   u   oceidentalistas 
tal  recobra su tradicional  auge.  La deren? 

Se puede conseguir todo por la per- 
sistência dei esfuerzo. No quita eso 
para que el artista, a veces, no bus- 
que con su obra a dar solamente una 
satisfacción cerebral, una certidum- 
bre agradable. El artista puede reci- 
bir también la influencia de otros ar- 
tistas. ^Acaso se puede saber lo que 
podrá volverse estimulante para una 
obra nueva? ^Podrá saberse jamás de 
donde viene una influencia? iSentir 
el regoeijo de una perfección menos 
grande hacia una perfección más 
grande, no obstante poder cambiari 

que se consi- [facilmente de estilo, de manera, se-l 
DISCOBOLO     |gún  su  temperamento,   su  época!  Si| 

GALA ANNUEL 

iê momáê 

libertaire 
aura lieu 

le jeudi, 10 novembre 1906 
à  20h30  à  la  Mutualité 

avec   J.   BREL,    J.   JONAS,   etc. 

LL. 
te  por  haber  comprendido  que,   pro- 
cediendo ai siglo XIX, me encontra- 
ba en falso; pero ai corriente de mis 
deberes y  satisfecho dei  deber  cum- 
plido. 

Considero que a los jóvenes hay que 
tratar   de   orientarlos,    evitando,    ai 
mismo tiempo, ator.mentarlos, enojar- interior, "los  cuales,  con  razón  justi- 
los, pues cuando se sobrepasa la trein- ficada, temen que las incromprensio- 
tena   de   abriles   los  consejos   adquie- nes en cadena acarreen desagradables 
ren proporciones pat^rnales y los cha- consecuencias   para   la   liberación   de 
vales se cohiben. La mejor en el ca- Espana. 
só   es   apovarlos,   tratarlos   en   ami-      Se impone, entonces,  una  confron- 
gos, en iguales, induciéndoles a pen- tación tripartita animada por el de- 
sar por si  propios. seo de reunificación  bien intenciona- 

La «chiquillería» ha de dar rienda da, ai margen de prejuicios. No pue- 
suelta a sus inquietudes nacientes, de haber vencidos ni vencedores don- 
no reduciéndola a la lección ai dieta- de el combate de por si ya es absur- 
do; haciéndola «madurar» con inde- do, siendo la única preocupación de 
pendência, según los métodos de la lucha la extensión dei ideal común y 
ensenanza racionalista. ia   imposición   razonada   dei   mismo. 

Recuerdo aún el Congreso que mar- El  resultado de  esta hipotética  reu- 
có memorable fecha en los anales dei nión se daria a conocer a la base pa- 
anarquismo militante,  donde jóvenes, ra  que  esta  sancionara  o rectificara 
no tanto, y viejos, sin distinción  de lo convenido. 
edades pero compenetrados en la idea      Nuestro   habitual   Congreso   nunca 
y para la tarea dei momento, auna- cierra sus  puertas,  y  siendo  así no 
ron esfuerzos para afrontar un peli- hay    que   llamar    a    ellas.    En 
gro evidente. La reacción contra este ganización   companeril   se   entra 

SEVERO ANALISIS DE LA 
ENSENANZA SUPERIOR 

BILBAO. — «La Gaceta dei Norte» 
dei 23 de septiembre publico un tra- 
bajo de Luis Apostua sobre los males 
de la enseíianza superior, seflalando 

en gran parte resuelto gracias a la que dieciocho catedráticos habían fir- 
intervención dei «sindicalismo anár- mado publicamente, en una revista 
quico». Atenta a los intereses gene- madrilena y en la «Gaceta Univer- 
rales de la ciudad y no a los intere- sitaria», un severo análisis de los ma- 
ses particulares de cuatro senores, la   les de la ensenanza superior. «Es la 
administración  revolucionaria  se  ha-  primera vez _ anadía el articulista  
bría   posesionado  dei  problema,   ata-   que las vocês más autorizadas de la 

universidad, las de los profesores, 
analizan la realidad y exponen con 
seriedad y crudeza un catálogo de 
problemas.» Entre los firmantes dei 
«severo análisis» figuran Pedro Laín 
Entralgo, Joaquin Ruiz Jiménez y 
Gonzalo Arenaiz. He aqui lo más sus- 
tancioso de su crítica. 
— Inadecuación de las técnicas dl- 

dácticas. Mala preparación dei 
alumno en la ensenanza media. 
Nula preocupación dei catedrático 
por los aspectos universitários de 
la pedagogia. 

— Masificación dei alumnado sin In- 
cremento dei profesorado. 

— Divorcio entre la investigación 
científica y la universidad. Fuga 
de cérebros de la universidad. 

— Irrisória dotación econômica para 
bibliotecas y laboratórios. Escaso 
sueldo para el profesorado inter- 
médio. 

— Mínimo porcentaje de hijos de 
obreros en la universidad. Los co- 
légios mayores, patrimônio casi ex- 
clusivo de las clases pudientes. 
Necesidad de mejorar a escala na- 
cional el plan de becas. 

— Nerviosa politización dei alumna- 
do por corencia de un cauce de 
diálogo en torno a la universidad 
con libertad, pluralismo ideológico 
y representatividad. 
Necesidad de un orden jurídico que 
rodee de paz a la universidad. Las 
sanciones a profesores y alumnos. 

A los jóvenes libertários verdaderos 
CON TODA CONSIDERACION Y RESPETO 

N estos momentos de meditación vigilar el objetivo. ^Es mucho exigir 
os quiero hacer presente que solicitar la reunificación de actitudes 
hasta el 1948 perfenecí a las JJ. dimanadas de un mismo sentimiento 
y si cause baja fue precisamen- libertário? Todos nosotros tenemos la 

obligación de buscar la fórmula leal 
que dé fin a una situación dilatoria 
que a nadie beneficia. Las três ramas 
deben resultar coherentes a fin de 
evitar  una  situación  de parálisis. 

Los problemas artificiales empiezan 
a preocupar a nuestros hermanos dei 

or- 
por 

la puerta grande, sin altanería, pero 
con el orgullo propio de todo aquel 
que va a contribuir a una gran obra. 

Jóvenes y viejos. ahí queda expues- 
ta una sugerencia, y si ella no es 

aparecido, puesto que la degenera- viable que se presenten otras. Hay que 
ción es perfidiosa. A la menor oca- dar el paso para que el anarquismo 
sión reaparece probando nueva suer- vivaz quede en la situación que me- 
te, justificando en nosotros aquello de rece. 
«no   dormirse   sobre   los   laureies»   y Manuel   HERNANDEZ 

fue elocuente y acertada. Cuantos pre 
tendían perturbar la trayectoria clá- 
sica de la Organización quedaron de- 
fraudados. Pero, si el peligro quedo 
atajado, a este no se le dio por des 
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NOTAS DE ARGENTINA 

Reaparece «La Protesta» después de vários meses 
de forzado silencio, denunciando el caracter dicta- 
torias dei Gobierno Ongania. Un número nutrido de 
artículos de importância internacional, que lleva fe- 
cha septiembre 1906. Entre otras cosas destacamos 
una declaración de la «C.N.T. en el exilio», Federa- 
ción Local de Buenos Aires. Da cuenta de los acuer- 
dos tomados en una reunión celebrada el 6 de febre- 
ro pp. en la que se analiza el «entendimiento inten- 
tado en Espafia entre un grupo de confederales y 
representantes oficiales de los sindicatos oficiales, de 
los sindicatos verticales». En una moción ponderada 
sin dejar de ser enérgica, condenan tales contactos 
y actividades. «Este acto, que solo representa la tris- 
teza de los que cansados de haber militado en una 
organización de la que ideológica y humanamente se 
sienten desvinculados (hecho que no nos sorprende, 
ya que no es el primer caso dado en la C.N.T. o en 
no importa que partido político, ni tampoco será el 

último), merece la más serena reflexión para coor- 
dinar medidas desprovistas de todo adjetivo agra- 
viante, pero eficaces para evitar que lo que no fue 
nada más que el intento de un grupo de apresurados 
modeladores de un movimiento obrero obsecuente 
con la dictadura que padece nuestro pueblo, o el go- 
bierno que la misma dictadura le de paso,' adquiera 
realidad orgânica sin la oposición de la histórica 
C.N.T., a la que con hábil y preconcebida intención 
quieren anular antes de darle carta de ciudadanía 
nacional a ese aborto de lo que seria la futura Orga- 
nización Única de Trabajadores EspaQoles, verdadera 
expresión de lo que es el actual régimen despótico 
que padece Espana, pero contraria ai sentimiento in- 
dividualista de los espanoles.» 

La redacción de «La Protesta» adhiere a la moción 
tomando parte directa en los problemas agudos y acu- 
ciantes dei movimiento espanol. Bien por los compa- 
neros argentinos. No esperábamos menos de ellos ya 
que desde Buenos Aires mismo se apoya la corriente 
entreguista por parte de  otros...  —  G.   QUINTANA 

ARRESTO  CUMPLIDO 

MADRID, 11. _ Abandonaron esta 
mailana la Prisión Provincial de Ca- 
rabanchel el dramaturgo Alfonso Sas- 
tre, el poeta Dionisio Ridruejo y los 
escritores Armando López Salinas y 
José Manuel Caballero Donald, des- 
pués de cumplir el arresto subsidiário 
que les fue impuesto. Los três pri- 
meros han permanecido treinta dias 
en prisión y Caballero Donald, veinte. 

Los cuatro ingresaron en Caraban- 
chel ai negarse a pagar las multas 
que les fueron impuestas por la auto- 
ridad gubernativa por haber partici- 
pado en una reunión no autorizada 
que se celebro el pasado mes de mayo 
en la Facultad de Ciências Politicas y 
Econômicas. 

El crítico de arte José Maria Mo- 
reno Galván, que ingresó en Ia Pri- 
sión Provincial por idêntico motivo, 
permanecerá aún en la misma hasta 
el 21, pues debido a un accidente au- 
tomovilístico que sufrió, comenzó a 
cumplir el plazo de treinta dias de 
prisión el 22 de septiembre. 

«PABLO, O EL DISCURSO 
DEL  HOMBRE  LIBRE» 

Folleto de 64 páginas, de agra- J 
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II pueblo y ei cambio de penes Io mandan 
CONSECUENTES con los postu- 

lados de nuestra doctrina anti- 
estatal y antipolítica debemos 

declarar ante todo, que no nos entris- 
tece en absoluto Ia caida dei último 
gobierno salido de Ias urnas, ni Ia 
de ninguno de los que le precedie- 
ron, ni Ia de los que le sucedan, por- 

los efectos desastrosos de esos episo- que ningún decreto ni ley tiene asig- 
dios  provocados por Ia ineptitud  de aada esa misión? 
los  gobernantes,  solo  existe  diferen- Pese   a  Ia  voluminosa   elaboración 
cia   de  forma  en   cuanto ai  adveni- de decretos y de leyes, ei costo de Ia 
miento ai poder de ambas camarillas vida es cada dia aterradoramente más 
mandatárias.   O   sea,   que   unos   go- desigual respecto a Ias entradas per- 
biernos explotadores y tiranos eligie- cibidas por Ias familias que dependen 

de asignaciones salariales. Y es que, 
con intención aviesa, los que man- 
dan, hacen uso de viejas monsergas 
y de cálculos estadisticos que están 
muy lejos de responder a Ias necesi- 

ron los mismos explotados, y otros, 
que todos sin excepción ocupan ei Igualmente explotadores y 'potencial- 
Poder para conculcar bajo diferentes mente más tiranos, se los impusie- 
signos, milenarios sistemas de expio- ron ai pueblo con Ias armas que este 
tación y tirania. paga  y con  Ia intervención  forzada 

Pero si bien no nos apena Ia caída   de los jóvenes conscriptos arrancados dades de una vida, medianamente de- 
de los fenecidos gobiernos porque ya   dei seno de Ias familias proletárias. corosa. Y esto solo puede suceder así, 
sufrieron  Ia  quebradura de su ciclo      ..Hasta cuándo ei pueblo seguirá to- porque   los   gobernantes  siempre   ac- 
de actos arbitrários ai ser suplanta-   lerando  ese sangriento juego de Ias iúan  en  sentido  opuesto  a  los  pre- 
dos,   nos   preocupa  sin   embargo,   Ia   nefastas  camarillas gubernamentales, ceptos que emanan de  los humanos 

empenadas, unas en ejercer ei poder y justicieros sentimientos de igualdad 
mandatário   de   los   explotados,   apo- y bienestar, a que todos tenemos na- 
yándose en un sentido «mandato» de tural y legitimo derecho. 
BUS partidários,  y otras,  en Ia puni- EL CONSEJO FEDERAL 
tiva  imposición   de   fuerzas  armadas Buenos Aires, septiembre 1966. 

posibilidad de que los sucesores sobre- 
pasen a todos los antecesores en actos 
de retrogradación, como en un abier- 
to desafio a los precursores y prose- 
guidores que van en pos de Ia im- 
plantación de Ia libertad y de Ia 
emancipación de los explotados de 
todo ei mundo. 

Mas, si los gobiernos instalados en 
ei poder mediante ei voto enganan 
siempre ai pueblo falseando sobre Ia 
marcha de su gestión posterior Io pro- 
metido en Ias campanas electorales 
los sistemas dictatoriales que ocupan 
los puestos mandatários por Ia impo- 
sición de Ias armas invocando ei man- 
dato y ei asentimiento dei pueblo, a 
quien no consultan antes de tomar 
su decisión punitiva ni permiten ex- 
presar después libremente su verda 
dero sentir, ei supuesto mandato y 
asentimiento dei pueblo argüido por 
los autodesignados mandatários ado- 
lece por anticipado de máxima fal- 
sedad. 

Mienten y enganan ai pueblo los 
gobernantes llamados democráticos 
porque emplean sutiles argumentos 
para eludir ei cumplimiento de sus 
promesas preelectorales, y mienten y 
enganan ai pueblo también los gober- 
nantes titulados « revolucionários » 
desde ei mismo momento en que con- 
solidan su operación militar, a partir 
de cuyo momento despliegan ininte- 
rrumpida y demagógica campana, 
publicitária de decretos y de leyes 
que no pasan de ser otra cosa igual 
que Ias argucias sutiles propaladas 
por los gobernantes elegidos mediante 
«^ragio. 

A l"*vés dei tiempo, los decretos y 
s Jfy^s x,ielen expresar Ia casi total 

nulidad de ■« que manifestaron sus 
inspiradores en « lnstante de su pro. 
mulgacion. Es decir, que gastarem ia 
economia dei país en p^otecnia dis- 
cursiva preparando infinidaa de pro- 
yectos, de los cuales muy poços al- 
canzaron a ser realizados, por carên- 
cia de médios econômicos. 

Para ei pueblo, que sufre de lleno 

OPINANDO 
U NOS meses anteriores ai levan- 

tamiento fascista dei 18 de ju- 
nalista.  Ni en los médios sindicalis-  ta dispersión de afectos por ese exl- 
tas se nos comprendía. Nuestros com-   lio. Mas, si desde un principio todos 

lio, hubo mitin en Lérida, sien-  paneros de trabajo, con los cuales he-   los   cenetistas   hubiésemos   ingresado 
do uno de sus oradores ei compafie- mos convivido, nada sabían de nues- 
ro Durruti. En uno de los pasajes di- trás inquietudes y realizaciones «es- 
jo: «En mi vida de contínuo trasla- panolas». De aqui parte, creo, ei po- 
do, ai llegar a un país donde Ias ideo- co interés en formar bloque con gen- 
logías de los obreros. organizados no te que no acierta a comprendernos, 
cuajaban con Ia nuestra, me adherí dejándonos una vez más «extranje- 
a Ia de tipo más revolucionário...» ros». 
Evidentemente,  Durruti  se  referia a Nuestra 
su paso por Bélgica 

En aquella época yo no pude darle 
más alcance a sus palabras. Pero, 
como cenetista e internacionalista, no 
pude menos que celebrar su conclu- 
sión. 

Algunos anos más tarde _ los con- 
secutivos a nuestra derrota — tuve 
que refugiarme ai extranjero, donde, 
por nuestra costumbre y manera de 
ver Ias cosas, nos sentimos forasteros 
pese  a nuestra  condición internacio- 

en Ia C.N.T. dei pais, aunque solo 
hubiera sido como principio de aco- 
modo moral y econômico, Ia cohesión 
y Ia objetividad sindical nos hubiesen 
evitado muchos y desagradables pro- 
blemas, y hoy dia Ia situación con- 
federai podria ser mucho más íavo- 
rable. La buena voluntad, anadida 
ai tiempo — que nunca miente — 
nos habrían proporcionado Ia solu- 
ción que a ciegas andamos buscando. 

No hace excesivos meses que nos 
quedamos a oscuras, y gracias ai 
«C. S.» y a «Espoir» recobramos Ias 
luces.   No  insistamos   en   un  asunto 

A los emigrantes 
dían estrenar un  traje,  ni unos za-   querías  ocardarte   ni  de  Ias  «ditas», 

siempre,  por uno u   patos. Si tú, alguna vez lograste lu-   baste por ei «chato» dei peleón.  No 
Pero 
y  de 

ESPANOL en Francia: 
do  ei  ano 
otro motivo, te recuerdo, 

en estas fechas de recolección 
^endimia,   muy  especialmente. 

Quizás hayas estado todo ei afio 
dando bandazos por ei pueblo, sin 
ninguna ocupación porque eres cam- 
pesino. El campo ya Io ves, y sabes, 
ha sido declarado zona de pasto. Es- 
to le rinde más tranquilidad ai rica- 
chón. Otros, tal vez con más «suer- 
te», — imaldita Ia suerte nuestra! 
— han podido trabajar en una tie- 
rra que nunca fue suya: limpiando 
sus   rastrojos,   recogiendo   sus   espá- 

visión, iha sido escasa? 
iO es que no hemos sabido hacernos 
comprender de los trabajadores fran- 
ceses? 

Muchas y dispares son Ias opiniones 
ai respecto, pero Ia verdad es una: 
ei conjunto de refugiados cenetistas 
espanoles se ha bifurcado. Unos, no 
demasiado numerosos, constamos en de tan fácil comprensiõn para todos 
Ias filas de Ia C.N.T. gala. Otros, por   los  compafieros. 
no tener ocasión de hacerlo, dicen, Cuando se celebre otro comício ha- 
han buscado acercamiento a una sin- brá que dar cabida en ei Orden dei 
dical que, si bien no encarna su ideo- Dia ai tema de recobramiento confe- 
logía, se acerca a Io de «Ia unión ha- deral que dejamos planteado. Interés 
ce Ia fuerza». máximo Io tiene, por ser nuestro de- 

Otra «desviación» a resentir en ca-   ber seguir defendiendo Ia Espana tal 
sa es Ia de los no sindicados impu-   como Ia concebimos,  dentro y fuera 

cir un traje nuevo, fue a «ditas» na- 
turalmente. ;Qué poço duraba ei tra- 
je  y cuánto Ias «ditas» ! 

Pero era Ia feria y había que lu- 
cirse bajo ei alumbrado, paseando y 
pensando en que no podías llevar un 
real en ei bolsillo; que tu familia no 
podria ir ai circo ni ai cine ; los chi- 

ni dei trabajo que no encontrabas, 
ni de nada de nada. Tal vez te atre- 
verías a decirme que aquello, aún y 
siendo verdad, no son los tiempos de 
hoy; pero yo no te creeria. 

Ahora te encuentras en Francia, o 
en Alemania, donde sea. Tú estás 
lejos,   entre  gentes,  palabras,   gestos, 

quillos no podrían catar ei turrón, o sentimientos e ideas extrafias, en v 
tal  vez  un  poquito  de  él,  de  origen mundo que no es ei tuyo   Más pode- 
dudoso,  prmgoso y sucio,  aún  a los roso,  o rico y moderno   pero que ai 
chiquillos les sabia como de Alicante. fin no es Espana. eEs qué ahora tus 

Y hasta que un buen dia,  si,  ese chiquillos, en régimen de Franco 
dia   en  que  cuando   llegaste   a   casa, trenan  trajes de tergal, 

es- 
es  Ia 

rragos  asombrosos  en  cualquier  gas    tu mujer puso los brazos en jarra y   moda, pagado ai contado ni a «dita» 
frunció   ei   ceno,   porque   empezaste  áEs qué tus familiares van ai cine, o tronomia, pero que tú los tienes que 

vender ai senor, para comprar un 
kilo  de   pan. 

Ibas con Ias estrellas ai trabajo, 
resignado, humilde, a buscar ei «pan 
nuestro» para los tuyos, que cada 
vez es más difícil, y volvías también 
a Ia hora de Ias estrellas rendido, 
agotado, solo con Ia ilusión de miti- 
gar esas pobres bocas de los tuyos. 
Y así, un dia y otro, ano trás afio. 

Água a destiempo, levante desagra- 
dable, sol ardiente, veias Ia hierba 
de un color marchito, descolorida en 
plena primavera, y menos seca cada 
verano. Y tú seguias amaneciendo 
inclinado sobre Ia tierra, pensando 
swtnpre que, ai volver a tu casa, co- 
mo sitsnnre Ia encontrarías incômoda, 
insuficiente., humildísima, aunque fue- 
se tu hogar. 

Al llegar Ia feria, yia hijos no ^ 

por  una   «cana»  de  Cliclana  y  aca- 

NUEVAS EDICIONES EN 
PREPARACION 

CALENDÁRIO DE «S. I. A.» 
para 1907, dedicado a Ia Ciência 
y ai Trabajo y animado con gra- 
bados. Textos dei companero Vi- 
cente Artes. Con ei orden de dias 
y meses irán Ias notas astronômi- 
cas dei caso. 

«CIUDAD   CAIDA» 

novela original dei pulcro escritor 
y companero José Carmona Blan- 
co. Como vio Ia revolución y Ia 
guerra de Espana un mozalbete de 
11 anos radicado en ei barrio de 
ia catedral,  de Barcelona. 

Mazizo de Renier y Sierra de Wichita 
ARDOROSAS, relucientes y tenta- 

doras Ias piezas o fracciones 
que, en cierto sentido, figuran 

dei cabo Manning a Ia ribera dei rio 
Grande o Bravo dei Norte, en espe- 
cial, a sus finales, y en cuyas diver- 
sas partes resaltan, entre otros agu- 
dos cresteros, Ia imagen principesca 
dei Rainier, de 4.707 metros de altura, 
y los miradores de Ia Sierra de Wi- 
chita, con sus gratos y emocionantes 
contornos. Área de símbolos. Concha 
de bondades. Postal de airosas gran- 
jas modelo. Floralia de impulsos. Ta- 
piz de bellas  curiosidades. 

La United States of Amerique tie- 
ne una extensión de 9.3C9.391 k. c. 

A los 35» y 40° de long. O., se nos 

mento.  Entre otros  luminosos, lares: ponentinò. 248.707 k. c. Ganados, ce- 
S.   Francisco,   Los   Angeles,   S.   José, reales, hierro, cobre, oro, carbón, pes- 
Oakland, Fresno, New Almadén, Mon- ca y maderas. En buen ajuste: Salem, 
terey, Alameda, Wilmington y S. Die- Otras amorosas  localidades ■  Eugene, 
go. 

Teniendo en linde los Dakota, Wyo- 
ming, Idaho y ei Canadá, a los 44° 
15' y 49" de Lat. N, y entre los 106° 
y 118" de Long. O, a solidez, se nos 
presenta ei gráfico de Montana o país 
montanoso, con ei célebre collado de 
Mullan. La superfície es de 378.231 k. 
c. En Ia zona regional: Helena, Butte 
City entre otras queridas localidades. 
Ganados, cereales, lana, mármoles. 
oro, plata y cobre. 

En los 34° 20' y 37° de Lat. N. y so- 
bre los 105° y 111° de Long. O., a vir 

Portland   y  Cervallis. 
A los 37" y 42° de Lat. N. y entre los 

111" y 116» de Long. O., a domínio, 
existe Ia entente dei Utah, con sus 
montanas y sus lagos. El terreno es 
de 220.063 k. c. Como áureo ajuste: 
Salt Lake City. Otros fraternales 
asientos: Ogden, Provo, Tooele, etc. 
Granos, maderas, ganados y minera- 
les. 

MIGUEL JIMENEZ 
(Continuará) 

ai circo, y suben una y otra vez a 
los coches de choque como tú ves que 
se hace por aqui, como tu mismo Io 
disfrutas? 

Si fuésemos a creer en Ia propa- 
ganda dei régimen de Franco, de tu- 
rrón no habrán un pedazo, sino un 
kilo, o dos, y pasteles de gloria, y 
hasta tus mozos mayores podrian pa- 
gar su media botella de marca con 
gambás. [Mentira,«no es verdad! To- 
do eso no está sino ai alcance de los 
turistas extranjeros. 

Piensa en tu gente menuda, que 
no podrá disf rutar de nada; en .tu 
mujer que Hora tu ausência. Yo sé 
que cambiarias por toda Ia cerveza 
de Munich o Hamburgo, todo ei vino 
de Burdeos o dei Champagne, por me- 
dia copa dei peleón, o de Chiclana, 
tomado a Ia sombra de un techo de 
pasto, allí, en ei «prao», discutiendo 
con  los  amigos...   £de  qué?    jSi  tan 

pana, Ia clase obrera bien entendido, 
da escalofríos ! 

Pero ya llegará tu feria, nuestra 
feria, en Ia que ei sol lucirá fuerte, 
luminoso, como deben lucir los «so- 
les», y no velados entre brumas y ne- 
blinas que hacen que ei sol no sea 
sol, ni ei calor sea calor. 

Piensa en ei porvenir de tus hijos, 
en Ia situación de Espafia; de como 
se nos considera en estos países; pero 
no digas nunca, «bendito se» que 
también es una «trola». 

Levanta Ia cabeza, rebélate de una 
vez, que estás a tiempo, pues han de 
llegar otras ferias con los mismos 
«soles», los mismos vinos, ia misma 
alegria, y todos estaremos en ella. 
iMenos Franco y su régimen podrido! 

Tu amigo en Francia; 
RODAM A 

table a compafieros, cada vez más 
numerosos, (juc, con mucho trabajo 
y penas se han independizado de Ia 
explotación directa. Los hay manua- 
les e intelectuales; los hay en Ia 
agricultura   en   calidad   de   medieros 

de ella. Y mantener, ai mismo tiem- 
po, los princípios anarcosindicalistas 
en Ia tierra que sea. E ingresar, en 
Francia, en Ia C.N.T. hermana de Ia 
nuestra. 

Y a quienes no sostienen carnet ai 
o   arrendatários;   en   Ia   edificación,   guno, habrá que recordarles aquellas 
como   artesanos,   o  trabajadores   «vo-   acciones que en nuestro pretérito es 

industrias otros  tra-^ panol   empleábamos   ellos   y   nosotros lantes».   En  Ias 
bajan a manos o por su cuenta. Será* contra los que se encontraban en su 
lamentable o no,  pero es así. mismo caso de ahora. iQué trato les 

Registremos   también   a  los  estric- daban a los no sindicados recalcitran- 
tamente   cenetistas   «espanoles»,   que tes,   y   qué   trato  deberían   aplicarse 
cotizan   religiosamente   unos,   y   oca- ahora ellos mismos? 
sionalmente otros.   Así son de varia- UNO DE TANTOS 
das Ias razones que explican Ia cier- De la F. L. de Perpinán. 

ADMINISTRATIVAS 
Amigo  Teodoro,  Montauban  (Tarn- (Lot). Rdo giro 22-1-66, pagando «CS.» 

et-Garonne).   Giro   25   frs.,   pagando h. 31-12-66. 
«CS.» h.  31-12-66. Ballesteros,   Nevers   (Nièvre).    Giro 

Tortajada,   Montauban   (T.-et-Gne). 19,50, pagando 3er tr. suscripeiones in- 
Rdos. 37 frs. «CS.» -y «Umbral» hasta dicadas. 
31-12-66. Al   companero   de   Draveil   que   es- 

Francisco  Montanola,   Trans-enPro- cribió   ei   25-7-66,   acompanando  sello 
vence (Var).  Giro de 18,50 frs. «CS.» 
y  «Umbral»  h.  ei 30-6-66. 

Ganzarain, Bonas (Gers). Rdos. los 
á frs.  como donativo «Umbral». 

Sánchez Porrero, Vierzon (Cher). 
Giro 37 frs. «CS.» y «Umbral» h. 
31-12-66. 

Doroteo Martínez, Argelés-sur-Mer 
(P. O). Giro para los 2 ejem. h. ei 
31-12-66. 

Domingo Andrés, Limoges (Hte- 
Vne). Rdo. 1-9-66 giro 114 frs. por 
los suscriptores: Albiol (ler tr. 66). 
Garcia (ano 66). Domingo (ler stre. 
66). Maria Lahoz (ler stre 66). Rami- 
ro (ano 66). González (ano 65). Puhü- 

"-"-« He acuerdo.tu Detición. Se hace 
envio aí nospítal, a González. De 
acuerdo casos Jacinto Jover (31-12-66). 
Valeriano Rama (31-12-66) y Cordero, 

Joseph Daura, Prades (P.O.) Rdo 25 
frs. Como no dices para qué los des- 
tinas los acoplamos a «CS.» ano 67, 
ya que con ei giro dei 13-1-66 pagas 
para todo ei ano 66. 

Juan López, Tarascón (Ariège). Con 
lo recibido pagas h. 30-6-67. Se hará 
como indicas, si ei caso Uega. 

José Fernández, Tarascón (Rhòne). 
Rdo. giro 19,50 frs. Pago «CS.» nú- 
meros indicados. 

Jean     Valiente,    St-Lieu-sur-Leyole _ 
(Dordogne). Rdos 32 frs. 3er tri. F. Lo- 
cal de Mussidan. 

Jaime Barba, Annecy (Hte-Savoie). 
Giro 56 frs. Pago «CS.» y «Umbral» 
h. 31-12-66. 

Jerónimo    Canizares,    Puy-1'Evêque 

para Ia respuesta, lamentamos no 
poder hacerlo. No firma Ia carta ni 
da dirección. 

Rausa, Sete (Hlt.) Rda. Ia tuya, 
Giro 21-2-66 138 frs. Pago ano 66 
suscripeiones indicadas. Se retiro 
«Umbral»   a   Mauri   R.   como  indicas 

Domingo Ferrer, Rodez (Aveyron). 
Rda. carta y giro 37 frs Pago «CS.» 
y «Umbral» 31-12-66. 

José Rodriguez. Poissons (Hte-Mâr- 
ne). Carta y giro 19 frs. ei 6-8-66. Pa- 
gas «CS.» y «Umbral» h. ei 31-12-66. 

José Martínez, Mâcon (S.-et-L.) Re- 
cibidos   37   frs. ' Pagas   con   ei   giro 
17-9-6R   h     oi    Q(L «_«.?    -=• ~ 
bral». (Va de 30-6-65 ai 30-6- 66). Di 
fecha y cantidad y si hay giro entre 
médias. 

Benet, Carcassonne (Aude). Giro 13 
frs. Pago 2" semestre 66. 

Salinas, Béziers (Hlt.). Giro 25 frs. 
Pago «CS.» 30-6-67. 

Millán Gregorio, Mont-de-Marsan 
(Landes). Rdo 24-9-60 tu giro, pagan- 
do «CS.» anos 65 y 66. 

César Cuello, Jonage (Isère). Giro 
40 frs. «CS.» y «Umbral» 31-12-66. 

Angel Pérez, Marsella (B.du-R.). 
Rdo. giro 12-50 frs., pago 2» stre 66. 

P. O, Toulouse. Recibidos 35 frs. 
por condueto de F. 

brinda ei District of Columbia, a placer,  tud, se nos concede Ia esfera de New 
con sus admirables motivos. La super- 
fície es de 180 km. cuadrados. En bro- 
che propio, luciente y general: Was- 
hington. Otras plazas de agrado: 
Georgetown   y   Alexandria. 

En los 63" de Lat. N. y sobre los 
143" y 170° de Long. O, a prenda, se 
nos ofrece Ia composición de Alaska, 
con Ia notable bahía de Bristol. El 
espacio es dé 1.473.260 k. c. Por nexo 
regional; Juneau. Otros estimados lu- 

México, con sus tradicionales costum- 
bres. El espacio es de 317.000 k. c. 
Cereales, vino, ganados, frutas y mi- 
nerales. Por centro de relaciones: Sta. 
Fe. Entre otros sentimentales puntos: 
Alburquerque, Las Vegas, Taos, San- 
dia,  Jemez,  Bernalillo y Algodones. 

Por los 31" y 37» de Lat. N. y entre 
los 111» y 117" de Long. O., a mérito, 
nos atrae ei esmalte de Arizona, con 
los pétreos  «Capitanes» dei carión de 

gares;   Nouschagah,   Silka   o   Nuevo  cheíly. La amplitud es de 292722 k 
Arkangel,   Ikogmut,  Simiona,   Andre- 
iefski, etc. Pieles, pesca, granito, car- 
bón, hierro, plata y azufre. 

Por los 25" 50' y 36" 30' de Lat. N. 
y entre los 95" ,50' y los 103° de Long. 
O, ei Golfo de México, a favor, se 
nos ofrenda ei âmbito de Texas, con 
los valles dei Colorado, de Tejas, dei 
Brazos, dei Trinidad y dei Nueces. 
La amplitud es 688.343 km. c. Por 
centro de relaciones: Austin. Otras 
interesantes villas: Dallas, S. Antô- 
nio de Bexar, Galveston, Worth, Hous- 
ton,  El  Paso,  Laredo,   etc.   Cereales, 

c. En dorado ajuste: Pcenis. Otras pla- 
zas de estima; Tucson, Prescott, etc. 
Ganado, cereales, maderas, oro, plata 
y plomo. 

Mirando ai Gran Oceano y a Ia 
ria de S. Juan de Fuça ; sobre los 49° 
de Lat. N. y por 117° de Long. O., a 
juego, se nos inclina Ia palma o Es- 
tado de Washington, con ei cabo Flat- 
tery. La extensión es de 279.174 k. c. 
Pesca, maderas, cereales, ganados y 
minas. En nexo regional; Olympia. 
De igual modo, entre otros afectuosos 
lugares:    Tacoma,    Spokame    Falls, 

ganados, algodon, café, mármoles, co- xownsend y Seatle 
bre, hierro y plomo. .   ,„ .,,-„      .„„ '    T" \. '               . J A  los 35" y 40" de Lat   N   y entr» 

Sobre los 33" y 43" de Lat. N. y por los  116" y 122» de Long. O., a vigor, 
los   115"   y 125" de Long. O., ai Pacífico, nos  impresiona Ia  juntía de Nevada! 
a ideal, se nos aparece Ia ensena de con sus tozales y con sus rocas gra- 
California   (Alta  Califórnia),  con  sus níticas. El terreno es de 269.672 k. c. 
grandes  perfumes.   El  terreno  es   de En centro de relaciones : Carson City. 
410.151 k. c. Vino, ganados, algodón, Otras   sonrientes   villas:   Gold   Hill, 

Nuestras ideas y sus detractores 
D IGO nuestras ideas porque na- 

die les ha puesto un valladar 
a quienes desinteresadamente 

deseen adoptarlas. Siendo lamentable 
que personas no bien salidas dei mon- 
tón se atrevan a desbarrar con res- 
pecto a aquellas. 

En Ia cadena de noticias de Estados 
Unidos 

cuarteta cubana que expresa:; «Cosa 
es de admirar — ver a un burro con 
bombín — vestido de figurín — sin 
conocer Ia A.» 

Claro está que si ei público formal 
dispusiera de elemento radiofônico 
para replicar, muchos de esos char- 
latanes cerrarían ei pico,  y entonces 

Ia   que   controla   general-  las empresas radiadoras exigirian ma- 

cereales, olivas, mercúrio y águas sul- 
furosas.   Como  áureo  ajuste:   Sacra- 

A las Federaciones Locales y 
Comisiones de Relaciones 

£A reirista « Umbral » dedico su 
número 57 a relatar Ia histó- 
rica deportación de compafie- 

ros ai casüllo de La Mola. Por su 
relevante interés documental, este 
número ha sido bien acogido, máxi- 
me contenienão Ia conferência dada 
por Segui en Mahón. 

Recientemente hemos editado en 
hoja dicha conferência, poniénãóla a 
disposición de Ia Organización en 
Ia cantidad de 6.00o ejenvplares. 

Tanto « Umbral » como la hoja 
sitelta suponen un elemento formi- 
dable de propaganda. 

Pedirlo a R. Llop, 24, rue Sainte- 
Marthe,   Paris   (X"). 

K^X = K==K = ÊK = 

Virgínia City, Silver. Ganados, plata, 
plomo y cobre. 

En los 37" y 41° de Lat. N. y sobre 
los 104» y 111" de Long. O., a grave- 
dad,   se  nos  presenta  ei  relieve  dei 
Colorado,   con   sus   imponentes   maci- 

jzos. La superfície  es de 269.165 k. c. 
jCereales, ganados, plomo, plata, oro, 
(hierro, carbón y petróleo. Como lazo: 
Denvez.    Entre   otros    lares:    ?uebla 
Leadville,   Springs   y  Malta. 

Por los 41" y 45" de Lat. N. y entre 
los 106» y 113" de Long. O., a noble 
fuerza, se halla la agrupación dei 
Wyoming, con sus canchos, sus va- 
lles, sus fuentes y sus líneas azula- 
das. El espacio es de 253.525 k. c. En 
broche territorial: Cheyenne, a 2.147 
m. de altura. Otra villa de acento: 
Laramie. Cereales, reses, madera e 
industria  metalúrgica. 

Sobre los 42" y 46" de Lat. N. y por 
los 119" y 126» 55* de Long. O., ai Pa- 
cífico, a lozanía, se nos manifiesta ei 
concierto dei Oregon, con sus gran- 
des atalayas, sus bosques y su litoral 

mente todo ei noticiário y que vende 
de él a buen precio   hay un co- 
mentarista que en la media hora dei 
famoso locutor Mr. Walter Kronkay, 
introdujo sus cinco lamentables mi- 
nutos durante dos semanas, ocupán- 
dose de la «anarquia que reina en 
Santo Domingo», «anarquia» que hace 
extensivo ai Vietnam y otras partes 
de Ásia. 

Por lo visto, la humanidad se halla 
expuesta a la información de seres 
vanidosos e insolventes, dispuestos a 
enganan ai público que espera ser 
enterado de la verdad, cuando en es- 
tos seres fatuos, a veces malvados, y 
siempre con estômago excesivamente 
desarrollado, la verdad es un senti- 
miento que les es completamente ex- 
traüo. 

Ese mismo seilor, cuando ei difunto 
Trujillo cortaba ei bacalao en la Re- 
pública Dominicana, dijo en varias 
ocasiones que ei tal dictador mante- 
nia ei orden lo más humanamente 
posible. Los desmanes que las tropas 
americanas cometen en ei Vietnam, 
se ve que ai protegido de Kronkay 
los considera asimismo demostracio- 
nes de humanismo. De la invasión 
americana en Santo Domingo para 
aplastar ai régimen liberal dei pre- 
sidente Bosch, ei informador de ma- 
rras tampoco se ocupo conveniente- 
mente en razón ai humanismo entro- 
me tido de Johnson... 

Hace dos semanas ei mismo sujeto 
anuncio que regresaba de unas vaca- 
ciones pasadas en Londres. Yo y mi 
companera estuvimos pendientes de 
su palabra para ver si la neblina 
londinense lo había civilizado. Pero 
ei 

yor seriedad a sus empleados. Con lo 
cual se lograria restablecer ei alto 
sentido humanista de los vocablos or- 
den y humanismo, nada ajenos ai 
contenido de la voz anarquia. 

Siempre han existido escarabajos 
que han gustado restregarse por las 
suciedades, y no hay que descender 
a tanto cuando ei estômago tiraniza. 
Pitanza, puede conseguirse con labo- 
res más humildes, pero altamente 
provechosas, y sin necesidad de com- 
prometer la conciencia con dislates y 
falsas informaciones. Más dignidad y 
más hombría, que la sandez o ei ri- 
dículo no adornan la condueta de 
nadie,   senor   comentarista  cadenero. 

R. LONE 

■***0***t*^ 

MAURÍCIO CRANSTON 
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Carlos Marx y Mígael Bakanui | 

1 P. en esta Administración 

COMUNICADOS 
AGRUPACIÓN REGIONAL DE 

LEVANTE - PARIS 
Convoca a todos los compaiieros de 

la región a la asamblea que  tendrá 
lugar ei dia 23 de octubre a las 10 de 
la manana en ei local de costumbre. 

F. L. DE CARCASONNE 
Se pone en conocimiento de todos 

los compafieros pertenecientes a esta 
F. L. que ei dia 30 de octubre se ce- 
lebrará asamblea general a las 2 en 
punto de la tarde y en ei lugar de 
costumbre. Esperamos que todos los 
compafieros harán acto de presencia. 

S. i. A. DE TOURS 
Se convoca ai grupo de S. í. A., de 

Tours y a sus simpatizantes a una 
reunión en la Bolsa dei Trabajo, ei 
dia 6 de noviembre a las 10,30 de la 
manana. 

F.  L.  DE PARIS 
Continuación   de   asamblea   ei   dia 

23  dei corriente según orden dei dia 
vigente. 

F.  L.   DE IVRY 

Asamblea ei domingo 6 de noviem- 
bre a las 9 y media. En ei orden dei 

9»: Rive de Gier 
Bagnères de Bi- 

día,   problemas   a  tratar   que  requie- 
hombre volvió a su estribillo pre-' ren la  presencia de todos los afilia- 

ferido: «Reina la anarquia en Santo 
Domingo». No precisaba haber estado 
en Inglaterra para repetir su clásica 
burrada,    recordadora,    esta,    de    la 

dos. 
SORTEO ANUAL «SOLI» 

Prêmios reclamados: 
3": F. L. de Fontainebleau   _ 10° 

Narbonne (Aude). 
(Loire).  — 6° y 8 
gorre (H. Pyr.). 

Rogamos nos reclamen los que fal- 
tan a distribuir a los agraciados. 
DONATIVOS     PRO     COMPANEROS 

ANCIANOS  O INVÁLIDOS 
Aix-en-Provence, Juan de Orán, 10 

frs. Grassessac, (Hlt.), Francisco Mo- 
reno, 5 frs. Roanne : Antônio López, 
10 frs. Total  : 25 frs. 

PRO  -  ESPANA 
Francisco Moreno, Grassessac (Hlt.), 

5 frs. 

PARADERO 
Juan Anguera (El Bandera), que 

estuvo en campos de concentración. 
Se pondrá en relación con José Ce- 
garra (Ricos). — 23, rue de la Cloche- 
Verte. — 17 Angoulème. 
dos. 

CORREO DE REDACCION 
—M. R., St.-Pierre-la-Mer. Estás 

confundido. Se trataba de Antônio 
Faciabén, más conocido por Manuel 
Costa Iscar. En Barcelona era carte- 
ro y redactor de «Tierra y Libertad» 
en los anos 10. Luego embarco para 
Buenos Aires. 

—Colaboradores: Hay mucho ma- 
terial en cartera. Nos excusamos por 
ei retraso de artículos que irán apa- 
reciendo. 

NEUROLÓGICAS 
El dia 6 de septiembre falleció en 

ei Hospital de Savenay L. A., ei es- 
timado amigo y companero José Co- 
mellas, perteneciente a la F. L. de 
Nantes, de 56 anos de edad, natural 
de Berga. província de Barcelona. 

Durante 21 anos estuvo en ei Hos- 
pital, donde sufrió varias interven- 
ciones quirúrgicas. A pesar dei sufri- 
miento de los largos anos de Hospi- 
tal, siempre conservo su entereza 
moral. Era muy estimado por todos 
los que le conocíamos, tanto por su 
caracter modesto y sencillo, como por 
su condueta ejemplar. 

En su pueblo natal perteneció ai 
Sindicato de Ofícios Vários de la 
C N. T., siendo activo y consecuente. 

La F. L. de Nantes se asocia ai do- 
lor y a la aflieción de sus familiares, 
residentes en Espana y en Francia, 
por la perdida irreparable dei queri- 
do companero Comellas. 

Federación Local de Nantes 

LUÍS NIELL 
El companeio Luis Niell de Pala- 

frugell, nos dejó para siempre (como 
otros tantos compafieros, muertos en 
ei exilio), ei dia 23 de Agosto pasado 
a la edad de 76 anos. 

Complacemos a los compafieros de 
Palafrugell con esta nota, y damos 
nuestro sentido pésame a la familia. 

iGran Mitin en Lyoni 
• DE  ALIANZA  SINDICAL i • 
: ei 30 de octubre a las 9 de la ma- i 
| nana. ' 
;    La   Comisión   de   Relaciones   de! 
■ Rhône-Loire   invita   a   todas   las! 
• FF.  LL.   dei  núcleo,  como asi  a i 
• todos los compafieros de los pue-i 
: blos   vecinos   y   los   simpatizantes J 
• en general,  a acudir a este gran! 
• mitin de Alianza Sindical, que, por i 
! su importância, no será uno más. j 
: En   él   tomarán   la  palabra,   por | 

la C.N.T., F.  MONTSENY ! 
• y por la U.G.T.,  ARMENDIA.     j 
■ Todos a este mitin a oir la voz; 
j dei sindicalismo libre espanol, en« 
; constante lucha contra la tirania S 
• dei  Franco-falangismo. 

Este acto tendrá lugar en la Sa- i 
: la Víctor Hugo, 58, rue de Séze, j 
: en  la   Mairie  dei   6ème. 

: Por la tarde y en la misma sa-: 
■ la, Gran Festival de Variedades: 
! con la colaboración dei ya cono- • 
: cido y simpático  tenor 

YON DE MURGUIA 
•    Nota : Viniendo de Perrache to-: 
: mar  ei  Car  ne  7  hasta  la  plaza • 
: Klebert. : 

Servicio de Librería 
«Misère de la Philosophle et 

Philosophie de la misère»,' 
K.   Marx  y  Proudhon   ..   ..     6,50 

«L'Ethique»,  Spinoza      5,00 
«Les   faux   céllbataire»,   Jaime 

Cuadrat ,      9,30 
«G. Cheitanov», Gr. Balkanskl. 9,20 
«L'homme revolte», A. Camus. 5,00 
Textes choisis de Bakunln .... 3,lo 
«Espana invertebrada»,  J.  Or- 

tega y Gasset      7,50 
«Vlento fuerte», M.  Angel As- 

turias      9,50 
«El mundo es ancho y ajeno», 

Ciro Alegria    25,00 
Collectivisations (L'ceuvre cons- 

truetive de la Révolution es- 
pagnole   1936-1939)         5,50 

SOBRE   CENIZAS 

SEGOVIA. — Hace algunos dias se 
ha cumplido ei primer aniversário dei 
trágico incêndio que destruyó la ba- 
rriada de Bobadilla, en sus 30.000 me- 
tros cuadrados de superfície, en ei 
típico pueblo de Türégano. Aún está 
en la mente de todos la magnitud de 
aquella catástrofe. ,.„„.„. 

de la tragédia, aún no se iniciaron 
los trabajos de reconstrueción en la 
barriada afectada. Está hecha la ex- 
planación correspondiente, una vez 
realizado ei desescombro, pero de ahí 
no se ha pasado. Son numerosas las 
familias que aún tienen que seguir 
viviendo en los hogares que provisic- 
nalmente se les cedieron, sin contar 
tampoco con locales propios y ade- 
cuados para almacenar los produetos 
que con su trabajo arrancan a la 
tierra. 

iTERRASSA  O  TERRAZA? 

TARRASA. — El censo de habitan- 
tes cerrado en 31 de diciembre de 1965, 
dio oficialmente la cifra de 117.922 
ciudadanos. 

De esta cifra, ei 51 por 100 son ca- 
talanes; ei 34 por 100 procedentes de 
la región andaluza y ei 15 por 100 res- 
tante queda distribuído entre inmi- 
grantes llegados de otras regiones. 

GIL ROBLES INTERPONE 
RECURSO 

MADRID. — José Maria Gil Robles, 
autor, en unión de un equipo de tra- 
bajo, dei libro «Cartas ai pueblo es- 
panol», ha interpuesto recurso de sú- 
plica con ei fin de intentar ei levan- 
tamiento de la causa incoada por pro- 
paganda ilegal contra la referida 
obra. Como se recordará, ei Tribunal 
de Orden Público ha dictado auto de 
sobreseimiento provisional en dicha 
causa, si bien mantiene, por ahora, ei 
secuestro dei libro. 

OFICIALIZACION DE 
LA MISÉRIA 

Dicho en  público: 
«Miles de jubilados cobran pensio- 

nes irrisórias a pesar de los aumen- 
tos y convênios colectivos, sin que na- 
die se acuerde de ellos, pues si cuando 
se jubilaron podían ir tirando, ahora, 
con ei aumento dei coste de la vida 
ni llegan ni ai alquiler. 

La vida sube igual para todos. Jus- 
to es que si hay alguna mejora re- 
percuta en los que no pueden defen- 
derse en nada.» 

OBRAS DE 

MANUEL BUENACASA 
EL MOVIMIENTO OBRERO ESPA- 

NOL, 1886-1926, segunda edlción muy 
corregida y mejorada de la de 1928. 
Presentación de Buenacasa por Juan 
M. Molina. Prólogo de Max Nettlau, 
traducido por V. Orobón Fernández. 

FIGURAS EJEMPLARES QUE CO- 
NOCI, en las que Buenacasa refleja 
sus recuerdos personales y relaciones 
con destacadas figuras de la vida sin- 
dical, política y social de Espana. 

Precio especial de suscripeión para 
los que anticlpadamente hayan cola- 
borado, encargado los ejemplares y 
remitido su Importe: 10 frs. ejemplar, 
más 1,50 por gastos de envio para 
los que no lo retiren personalmente. 

Precio dei ejemplar en librería: 13 
frs. 

Correspondência, pedidos y giros a: 
Helenio Molina, 11, rue Jean Molnon, 
Paris Qí"). C.C.P., Paris 23167 66. Y 
a la Administración de LE COMBAT 
SYNDICALISTE. 
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3 PAGINAS EN ESPANOL 

RAZON DE SER DEL EXÍLIO 
arraigados. Aunémonos, para 
aguantar Ias agrupaciones, asis- 
tir a los actos, sostener Ia pro- 
paganda desarrollándola más que 
ahora.  El  ataque  ai  franquismo 

_■ OS referimos a Ia confede- publicaciones; no abandonando franquismo y hacemos bien. Nos hay que perdurarlo y amplificar^ 
■U ral. Ia nuestra. Unos com- Ia masa de emigrados espanoles ocupamos de Ia libertad de Es- Io. Es Ia salud de un pueblo. 
■■ paneros Ia consideran de a merced de curas de <da Pom- pana con Ia sinceridad que nos Pero nuestros periódicos deben 
una numera y los de más de otras. pe» y bonzos de Partido. Está bien caracteriza. Pero así transcurren conocerse en elemento ajeno. Y 
«Otras», por Ia variedad de pare- asistir a un mitin, a una concen- anos, y nuestro poder de desarro- los folletos, Ias bojas, los libros. 
ceres que siempre nos ilustram, tración incluso lejana. Pero no lio, nuestra capacidad numérica Hay que editar más de Io que se 
Elementos de otras latitudes... como una diversión, o como un menguan. dPor qué? Porque en edita y expender más de Io que 
políticas no comprenden esa es- rito, para luego reintegrarse a Ia un cuarto de siglo no hemos lo- se ex pende. Tenemos un historiai 
casa unanimidad, que es, no obs-* existência contemplativa. En grado conmover los cimientos dei brillante que otros sectores para 
tante, un paralelismo nuestro. nuestro pais nos crecimos por franquismo; tal vez porque sean si quisieran. ;Y como Io explota- 
Por algo existen jefes y comitês > nuestro «pan dinâmico» de cada estos mismos que se resblandecen rían! Mejor de-lo que Io hacemos 
directivos en casas ajenas, y por dia, desarrollando sindicatos t a causa dei tiempo, impropicio nosotros. Poseemos además esa 
algo se está en completa libertad ideas, grupos y ateneos, apoyan- para Ias fortalezas de factura idealidad indiscutible, demostra- 
en ,a nuestra. do escuelas y publicaciones, pro-   fascista. ble,   de   gran   fondo   humanista. 

No obstante... pagando folie tos y libros e intro-      No podemos  tumbar ei  mundo  Podemos dar cara sonriente a Ia 
Estar en ei exiho no es una co- duciendo nuestras inquietudes en de Ia injusticia ahora mismo, faz de un mundo sapiente y ah- 

bardiia como algunos suponen. los lugares de trabajo. Nuestra está probado. Por ello Ia incon- surdo que jamás encuentra su 
Ni residir en Espana es siempre revolución era Ia obra enteriza secuencia abandona y Ia fatiga camino. El exilio nos estorba 
un heroísmo. Los osados, los tem-   de cada dia. descansa. Pero quedamos los con-  cierto.   Pero  nuestra  idea es   dê 
peramentales, los companeros con En ei exilio combatimos ai secuentes, los convencidos, los todas partes, 
espíritu heróico, estos no se mo- 
vieron dei país en 1939 o regre- 
saron ai mismo para com ha t ir 
hasta morir tal como ei himno 
expresa. Gesto inconmensurable 
que estuvo en ellos, pero que no es- 
tá en Ia gran mayoría de compa- 
neros que residen en Espana o 
que vivimos fuera de ella. Si to- 
do combatiente antifranquista hu- 
biese sido gigante, o simplemente 
héroe, ei tablado espahol no Io 
hubiésemos perdido. 

En ei interior, cada cual cumple 
buenamente con su papel confe- 
derai igual que Io hacemos noso- 
tros, pero con más libertad, en 
el extranjero. Un tiempo nos de- 
dicamos de Ueno a ia lucha cau- 
dal, pero pronto aparei ieron Ias 
divisiones. Unos gubernamenta- 
listas, y los más revisionistas de 
Ia conducta política observada 
durante Ia guerra. Movidos por Ia 
pasión, nos separamos, y muchos 
anos después nos reagrupamos. 
Pero los regresos, ei embarque, 
Ias parcas y Ia molicie habian 
trabajado tanto, que nuestros 
35.000 organizados de Ia primera 
hora descendieron considerable- 
mente, Io hicieron los dcmás gru- 
pos exiliados. La demografía dei 
exilio es implacable. Los anos pa- 
san y nuestros hijos, extranjeri- 
zados, solo viven de rechazo nues- 
tro problema. La juventud que 
nos acompana es oficiosa, encua- 
drada en si misma, y dista de ser 
equiparable a Ia de antano. No 
es demérito, ya que en igual si 
tuación estamos nosotros. 

EI dano que amenaza a todos 
es Ia vejez prematura; ei ((fun- 
cionalismo» localista; Ia sumisión 
a un régimen inalterable de reu- 
niones, cotizaciones y excursio- 
nes. No está mal, ello, pero ha- 
bría que dinamizarlo, amplificar- 
lo; tomando iniciativas propias, 
no dejando a los comitês solos, no 
permitiendo  Ia  languidez  de Ias 

0 

EL TRABAJO Y LA DIGNIDAD 

EMPORADA de vendimia en 
Francia. Como todos los anos, 
han   llegado   los   «turistas»   de 

personalidad,  para levantar pedestal,   cia a Ia vida sexual en general, y en 
por así decir, ai que es objeto de ad-   particular a Ias modalidades que ac- 
miración. tualmente va tomando en Suécia, país 

Y si  resulta  inapropiada  Ia  admi-  que-, ya desde tiempo, se viene consi- 
ración   desmesurada   ai   respecto   de  derando como ei más adelantado en 

Espana.   En   mayor  cantidad,   ai  de-   aquel o de aquellos que viven, tanto   Io que atane a Ias relaciones de tal 
cir de los observadores. Ya que óbser-   o más Io es si se hace referencia a   naturaleza. 
vadores ha habido: periodistas de lo-   los que fallecieron. Recordar con afec- 
calidades dei Midi, e incluso de Paris,   to ei valor que pudieron tener es una 
han   querido  presenciar,   para   luego   cosa,   transformar  Ia  admiración   en 
hilvanar   una  crônicas,   Ia  llegada  a   un culto, atribuyendo ai que fue cua- 

lidades de una inabordable, absoluta, 
perfección,   bordeando  casi  ia  infali- 
bilidad es caer en aberración de re- 
ligiosidad.   Mesuradas   razones   expu- 

Narbonne, a Béziers, a Montpellier 
y a otras localidades de Ia región me- 
ridional y vinícola, de los miles de es- 
panoles :  hombres,   mujeres,   y  niíios, 
que,  con  pasaporte  de  turistas,  han   so Ferrer, recientemente, en torno ai 
acudido  a  vendimiar.    jVaya  Conjun- 
ta    -i«   ♦tmlalag t 

En periódicos Franceses, como cada 
ano,  ya  en tono  consmisarativo,   bien 
íon atisbos irônicos, se ha hecho alu- 

particular.   Motivos   hay   para   insis- 
tir en torno ai mismo tema. 
/waiiüci aonzálcz Prada, nacido en 

excepcionales. Destaco también como 
sión D. una tal abigarrada afluência orador elocuente. De su obra y de 
de pobres gentes que, por su atuendo, su vida trascendía una vigorosa per- 
pregonan   su   humilde   condición   de   sonalidad  anarquista.   En   tanto  que 

Idealista,   de   avanzada   social,   tuvo 

Ingrid demuestra ser una mujer 
muy inteligente, de espíritu indepen- 
diente y de ideas eminentemente li- 
berales. Propugna, en su pais todo 
aquello que tienda a Ia emancipación 
feraénina, atacando los prejuicios, Ia 
hipocresía, los convencionalismos in- 
herentes a Ias relaciones entre ei uno 
y ei otro sexo. 

Considera algo natural, necesario, 
Ia experiência antes dei matrimônio. 
Aduce; «;.Cr..r"i jo ^ n «í-^,. <»i rçom- 
uic ) ia mujer^[He quieren unir su 
suerte, si podrán convivir felices, si 
antes no Io han experimentado, co- 
mo via de ensayo?» Aboga por una 
efectiva   procreación   consciente     en 

chispas 

incuestionable ascendente en casi to-   ÜI1]?010". df_.las  consecuencias  deri 
dos los países de Ia América latina 
Recordamos haber leido no poças ve- 
ces trabajos suyos en prensa liberta 

vadas de tener hijos no deseados. 
Aconseja ei que Ia mujer, ai igual 
que ei hombre. tenga económicamen- 

ria de América. Conocida es también  le  un  medi0 de subsistência,   creán 
ia   «Antologia   de   pensamientos   de   dose con eUo un vivir independiente, 
González Prada», opúsculo contenien- 
do una acertada selección y un cari- 
noso prólogo, obra de Campio Car- 
pio. Consideramos merecedor de es- 
tima; merecedor de ser recordado 
por Io que en él huo de aleccionante, 
un escritor de Ia categoria moral e 

o sea sin tener que depender dei ma- 
rido, o dei amigo con ei que tenga 
relación, de una o de otra naturaleza. 
Estima que es una apreciación fuera 
de lógica, completamente absurda, 
considerar que ei hombre, ai contraer 
matrimônio,  nada de particular tie- 

Según definición dei Congreso as- 
tronáutico internacional que se ce- 
lebra en Madrid, «la vida es posible 
en ei  vacío sideral-». 

Convenimos.    Pero   los   sábios   dei 
Congreso   convendrán   con   nosotros 
que Io difícil para un espaiiol deshe 
redado es vivir en Espana. 

* 
En dicho Congreso no faltan dele- 

gados espanoles. Entre ellos uno con 
credencial  dei  Ministro de Dios que 
controla ei vuelo de los Angeles. 

* * • 
Franco no ha disparado atún cohete 

espacial,  pero tiene uno dispuesto. 
De fabricaeión inglesa y pintado a 

to espaíiola. 
* 

También establece, Franco, tratado 
astronáutico con los francos. 

Nos parece demasiada franqueza 
* 

Durante, nuestra guerra se oyó a 
alemanes que gritaban: «jFranko 
úber aUes!» 

jFranco a Ias nubes, o en las nu- 
bes? 

El caso es que aún permanece en 
ellas. 

* * * 
Desde las cuales ve pasar muchos 

aparatos balísticos americanos, rusos, 
britânicos, franceses y chinos. Nunca 
uno de esa Espana, a la que ei pro- 
pio Franco emparia. 

* * * 
Tanto Ciã, Cortês, Pizarro y sar- 

gento Malacara; tantos Felipes, Car- 
los, Fernandos y Alfonsos; tanta Vir- 
gen Maria, Purisima y de la Provi- 
dencia, y no salimos de la insolven- 
cia, dei cohete milagroso, o mensaje 
divino. 

En Io positivo, aún no hemos su- 
perado la traça dei valenciano. 

* 
Ni la Era dcl rucio, hermano, 

CHISPERO 

trabajadores, que viven economica- 
mente con estrecheces en su habitual 
residência, y tienen que salir unas 
semanas a otro país, aunque sea en 
plan de trabajo duro, a fin de obte- 
ner un leve suplemento de entradas, 
que sirvan de ayuda para ei resto 
dei ano. 

En Lunel, vasto paisaje de vifíedos, 
perdiéndose en los confines dél hori- 
zonte, unos refugiados espanoles con- 
versaban con un grupo de los recién 
ilegados vendimiadores. Con sencillez, 
cordialmente, se aprobaba su indis- intelectuaí* drGcnzTl7z° Prada""como ne Que haya sexualmente" perdTdo "su 
cutible derecho a ganarse la vida, a admiramos y tenemos en ei recuerdo virginidad, pero que se considere des- 
buscar toda oportunidad de obtener, a 0tros que, como él. dieron de si n°nroso para la mujer si ella se en- 
trabajando, un poço de alivio mate- cuanto podían, manteniendo constan- cuentra en ei mismo caso. Ve en ello 
nal Pero a continuacion se les mos- te la ilama del iãeal Baste citar a una consecuencia de las rutinas an- 
traba ei tremendo contraste- existente un Rodoi^ González Pacheco y a un «strales, tendiendo a tratar a la mu- 
entre los miles y miles de obreros de Rafael Barrett, en Io que a elementos jer como a un ser inferior, sin poder 
Alemama, de Suiza, de Holanda, de que actuaron en América se refiere &™™ de las 
otros países, pero particularmente de 
Francia, que acuden a Espafla, con 
pasaporte turístico, pero para pasar 
unas semanas de confortable vida tu- 
rística, de reposo, de espacimiento. 
;No como los miles y miles de espa- 
noles, que teniendo ei mismo derecho 
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ai descanso, ai esparcimiento que ri„ JJ„,"i"*"" "f-T-""IJ.I■.■""* 
puedan tener los de cualquler otra % A Trada nue ^ ^n^n" '" )^ 
parte, salen de Espana con pasaporte Jf °.u,^ada/ ,? ^J2'1° noconsMu- 
turistico, pero para ir a trabajar, Z *^° de la Per^naMad», ya no 
hacinados en ias «fermes», trás la !f f^'? rnonip^V01" d^"te 

dura tarea. como carne de rebano!      tlán   ™™ X n      * "" cion, pero ello no excluye que se cai- 
Incluso  tratándose de trabajadores   ga  en   los   defectos  sehalados.   Note- 

analfabetos; incluso entre los menos   mos algunos detalles: 
propensos  a  la  rebeldia,   cuando  se      Se llama a González Prada «gran 
les evidencia la terrible injusticia que   figura  apostólica».   «Su  recuerdo  se- 
se deriva dei contraste entre las po-   rá inolvidable a través de los siglos 
sibilidades dei obrero espanol con las   y ias futuras generaciones sabrán edi- 
de los otros países, ei sentimiento de   ficarle como ai hombre más bello   ei 
dignidad  brota   de  la  conciencia.   Y   más bueno y ei más puro que jamás 
es por dignidad,   por no querer ser   haya habido en ei Peru y este Con- 
ínfenores,  en ningún  aspecto,  a los   tinente.»  Se  nos  habla  de  «su  vida 
obreros de otras partes, que la rebe-   pura,   luminosa,   ejemplar,   perfecta 
non,  ei descontento,  la  adversión ai   sobrehumana.» Se agrega ■ «nunca se- 
respecto dei franquismo, puede pren-   rá Io bastante, ni ei recuerdo que se 
der en la mente de todos esos miles y   le  dedique  ni  las  alabanzas  que se 
miles   de   «turistas»   ocasionales   que   le eleven.» Se afirma- «Es necesario 
acuden   de   Espana   a   vendimiar   en   imprescindible,   hacer   dei   praaismò 
tierras de Francia. una escuela doctrinaria.» Se aconse- 

Es por ei conducto de la dignidad Ja: «A un hombre como él, coloqué- 
que entra la ideologia, la nobleza de mosle en ei altar de nuestro corazón 
pensamiento, en ei indivíduo. Poço y el trono de nuestro pensamiento. 
valor moral ei de quien es rebelde Para amarle siempre e inspiramos 
y justiciero hasta tanto puede comer,   constantemente  en  él.»  Y  ya,  como 

mot de la fin, Encino dei Vai exhorta 
a la juventud dei Peru a que «levan- 
ten muy orgullosa la bandera dei 
pradismo...» 

Claro que Io setialado es un caso 
extremo de exageración; pero es con- 
veniente ponerlo de relieve, por si 
ello incita la reflexión de aquellos 
que, considerándose de formación li- 
bertaria, tienen propensión a colocar, 
por así decir, sobre pedestal, de már- 
mol, o de escayola, a los vivos, o a 
los muertos. 

que actuaron  en América se refiere. 8°zar   ae   las   mismas   prerrogativas 
Tengo   a   la   vista   un   número   de que ostenta el varón en la sociedad. 

«Tierra  y   Libertad»,   de  Méjico,   co- No obstante el que en Suécia se ha 
rrespondiente ai mes de agosto pasa- abierto brecha en Io relacionado con 
do. Lleva un artículo que firma En- la vida sexual, queda mucha labor a 
cino dei Vai, y cuyo títclo es; «Mães- realizar, ai igual que en el resto dei 
tro y Apóstol; González Prada». Hay mundo,  dice  Ingrid  Thulin. 

el   aludido   trabajo   tal   derroche — ——_ 

ECHIR Ben Yahmed, director de «Jeune Afri- 
que», denuncia energicamente la «criminal estu- 
pidez» que constituyen para los países dei «ter- 

cer mundo», los «desmedidos presupuestos de defen- 
sa». Sobre todo, dice «si se tiene en cuenta que hoy 
los pequenos países no tienen ya la posibilidad de li- 
quidar sus problemas por la fuerza de las armas.» 

En su artículo titulado «El pan o los cânones», Ben 
Yahmed declara que «la opinión pública dei «tercer 
mundo» debería reacciunar contra un modor de'.obrar 
que nos ridiculiza y compromete irremediablemente 
nuestro desarrollo. Para ello es necesario que se co- 
nozcan algunas simples verdades, a saber; que un 
soldado cuesta ai Estado — ai contribuyente — tan- 
to como un maestro de escuela; que el más mermado 
canón vale tanto como una escuela y que un avión 
más o menos moderno eqüivale para el país que Io 
compra (sin luego utilizarlo) ai coste de una fábrica; 
que un país como el de Arábia Seoudita empleó re- 
cientemente el total de los presupuestos reunidos de 
diez países africanos, en una compra de armas efec- 
túada en Inglaterra...» 

Todo esto confirma Io que decíamos la semana 
pasada. Los recientes incidentes de la frontera sirio- 
israelita constituyen otra aportación evidente. ^De 
donde provienen las armas de Siria, donde no exis- 
ten arsenales ni fábricas? En cuanto a Israel no ha- 
ce mucho dimos a conocer la entrega por parte de 
Alemania de un fuerte contingente de tanques ame- 
ricanos, mediante autorización de Washington. Ale- 
mania recibiría en cambio tanques más modernos. 

No se encuentra Alemania en la situación econo- 
micamente crítica por la que pasan los paises afri- 
canos. Pero se halla determinada por Estados Uni- 
dos en matéria de armamento. La crisis que se ahon- 
da actualmente en la Wermacht proviene de esta 
supeditación. Alemania está abligada a armarse. Pe- 
ro ha de adquirir forzosamente, armas y aviones nor- 
teamericanos, ya que Alemania misma no se halla 
autorizada a construirlos. Ya se sabe que los Star- 
fighter provocaron la perdida de 35 aviadores de pri- 
mera fila. El secretario de Estado Norteamericano, 
Mc. Namara «aconsejó» a Von Hassel, ministro ale- 
mán de la Defensa, la adquisición de cien «Phantom 
P. H.» para remplazar los aviones causantes de la 
perdida» de los aviadores y de rebote, dei conflicto 
interno dei ejército alemán. 

* * * 
Entre.tanto la farsa continua. Farsa abacadabran- 

te de funestas consecuencias. En Occidente se conti- 
nua destruyendo cantidades enormes de alimentos 
a fin de mantener los precios y salvar los mercados. 
Y por otra parte, en tanto que en Ginebra y en otras 
capitales se continua discutiendo sobre el desarme 
o acerca de la «no-diseminación» de armas nucleares, 
en tanto que en todo el mundo se repiten declara- 
ciones contra la bomba atômica, se continua   en 
todo el mundo — a prepararia y obtenerla en can- 
tidades modestas o prodigiosas. En Estados Unidos, 
en Rusia,. en Francia, en China. Pronto será tam- 
bién en Israel, índia y... ^por qué no en Eopana o 
en el Congo?... 

La pretendida acción por la Paz no es más que una 
mascarada de tartufos. ^No se incluye en ella ahqr" 
hasta el Papa, después que la Iglesia, en tod» cir- 
cunstancia,  bendice siempre armas y combaííentes? 

LA BABRERA DE LA MUERTE 
Mc Namara, el conspicuo secretario de Estado dei 

Gobierno Johnson viaja mucho. De sus viajes recoge 
experiências que le hacen conocer los secretos de la 
guerra. Le es absolutamente necesario para ponerlos 
en práctica en Vietnam, donde acaba de llegar direc- 
tamente de Alemania. Tuvo ocasión de estudiar alli 
las ventajas estratégicas dei «muro de la vergüenza» 
que divide Berlin en dos zonas. Atravesar el «muro» 
sin la autorización debida constituye una proeza a 
menudo pagada con la vida. Mc Namara piensa po- 
der hacer construir en Vietnam algo así como una 
«barrera de la muerte». Trinchera, barricada o muro, 
depende dei terreno, minado de manera tal que quien 
intente atravesarlo deje su pelle.jo en la partida. 

Al parecer no existe la posibilidad de evitar las 
infiltraciones de los guerrilleros. Llegan estos por to- 
das partes, se introducen no se sabe como y atacan 
la retaguardia con atentados de toda suerte. El colo- 
so yanqui está encontrando alli la horma de su za- 
pato. 

Falto de imaginación y de escrúpulos, Mc Namara 
açude ai método conocido de la separación. Alema- 
nia dividida en dos partes. Corea partida en dos. A 
6u vez Vietnam cortado por una inmensa y sangrien- 
ta trinchera. El mundo partido en dos, en três, en 
mil pedazos, estallando un dia en explosión inmensa. 
A ello nos conducen los cuervos de la guerra imagi- 
nándose que ai final quedarán solos viviendo de ca- 
rroha. 

El «Sunday Times» de Johannesburg notificaba el 
9-10-GG, que la policia sur africana aseguraba haber 
liquidado una organización de traficantes de carne 
humana. Se ocupaban sus componentes en hacer pa- 
Bar la frontera de Mozambique a portugueses de raza 
blanca, dirigiéndolos hacia África dei Sur, donde se 
les proporcionaba trabajo con un salário vergonzo- 
sámente bajo. Las minas de África dei Sur se cotizan 
en- la Bolsa Internacional y sus acciones aportan 
pingues dividendos. Todo ello a costa de la mano de 
obra barata que abunda en extremo. A los negros, 
legiones de párias explotados, se agregan ahora los 
oobres blancos portugueses. 

Vale decir que los portugueses residentes en Mo- 
zambique no gozan de mejor situación que los que 
residen en tierra lusitana y emigran legal o clan- 
destinamente a tierras de Francia o de Alemania y 
cayendo siempre en manos de «negreros».... 

Los explotados de África dei Sur se hallan ni más 
ni menos como los explotados de Europa y de Nuevo 
México o de Califórnia. Por mil fronteras, en todos 
los continentes, se filtran «portugueses» o mexicanos, 
espaãoles o coyas, algerianos o senegaleses, esclavos 
blancos, negros o cobrizos. Vendidos, «entregados» o 
voluntários, en procura de un trozo de duro mendru- 
go. 

FRANCO   TIENE   EL   BRAZO   LARGO 

:■: Parece ser que los Juegos Florales de la lengua ca- 
talana habrían de tener lugar en Marsella, en 1967, 
organizados por «Le Centre Culturel Oatalan», aso- 
ciación fundada en la misma ciudad de Marsella en 
1918. Habrían de tener lugar... 

Según «Le Canard Enchainé», fecha 12-10-66, el mi- 
nistro dei Interior decidió dar fin a las actividades de 
«Le Centre Culturel Catalan», ante la indicación «dis- 
creta» dei  gobierno franquista.  A nuestra idea  nos   I1 

parece que la cosa no es posible. ^No se equivocará   [ 
de médio a médio nuestro simpático colega, el satí-   jjj 
rico «patito encadenado»? Preferimos creerlo así. Lo   | 
contrario seria bien ingrato. 

X 
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LOS COMUNISTAS EN LAS ELECCIONES 
SIN DICALES  FALANGISTAS 

«Las elecciones sindicales organizadas en Espana 
por la Central sindical oficial, que se haila en manos 
de la «Falange», partido único, encontraron en los 
comunistas un aliado inesperado. Estos aportan ahora 
su apoyo total a la participación masiva de los tra- 
bajadores a las elecciones que comenzaron el 20 de 
septiembre 1960 y que terminarán a mediados d' 
enero de 19(i7.» 

Es lo que han hecho saber las organizaci> "tís sin- 
dicales clandestinas que se hallan agri'"1''35 en la 

Alianza Sindical. 
Realizadas enterammte bajo e> -ontrol dei Estado, 

estas elecciones -onciernen piamente a la base de 
la jerarquí" indicai oficiai, ya que los dirigentes son 
design:"i,-,s Por el réginien franquista. El ministro fa- 
lp-6'sta José Solis Ruiz se halla ai mismo tiempo a 
la cabeza de los sindicatos «verticales» llamados así 
porque reunen a la vez a los patrones y a los obre- 
ros. Entre las organizaciones que se declararon par- 
tidariao de la participación en las elecciones — ai 
igual que los comunistas — se cuentan los diversos 
niovimientos de la Falange y las organizaciones agru- 
padas en torno de la «Acción Católica», así como los 
dirigentes de la «Alianza Sindical Obrera» («A.S.O.>.) 
y los miembros de las «Comisiones obreras», que se 
hallan influenciados por los comunistas y por los 
«falangistas de izquierda». 

Las organizaciones que constituyen la Alianza Sin- 
dical («A.S.»: a la que pertenecen la Unión General 
de Trabajadores («U.G.T.»), la Solidaridad de Traba- 
jadores Vascos («S.T.V.») y la Confederación Nacio- 
nal dei Trabajo («C.N.T.»), anarquista, insislon ante 
los trabajadores para que se boycoteen las elecciones 
y se batalle por los sindicatos libres, independientes y 
democráticos, que escapan a todo control dei gobier- 
no. La Alianza Sindical considera que las elecciones 
en curso no son otra cosa que una maniobra de más 
para mantener y reforzar el control guoernamental || 
sobre los trabajadores.» (Extraído y traducido de X 
«Force Ouvrière», n" 1060, miércoles 5 de octubre 1966.;   II 

Esta información,  que reafirma y amplia nuestras   || 
informaciones  orgânicas,  habrán  de  servir  de  refle-   Sí 
xión a quienes aún dudan en cuanto a las activida-  || 
des y las intenciones de los «companeros» de la A.S.O.   K 
Sobre todo deberán hacer pensar a todos y cada uno  II 
que el verdadero campo de batalla se encuentra más   [I 
allá de los Pirineos. Y que la victoria corresponderá a  'f' 
quienes se hallen ai filo de los acontecimientos. Co-   | 
munistas, falangistas y católicos estiman ganada la 
batalla...  Procuremos que no ganen — una ve más 
- la guerra. (Pasa a la página segunda) 
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l ESTATALES POR DESESPERANZA ?  
N el mundo de la teoria política   suficiente para  enfrentar,  con  êxito,   otra   podría   justificarme    iamás   un   das cuando indican metas de supera- 

por   Rómulo  Chávez 

existen três   formas   preconcep-   a los institutos armados en cualquie-   abandono dei  militantismo  anarauis-   eión y P^eccion 
*i tuales que canalizan a las mui 
titudes por las vias dei estatismo: la 
ignorante, dei menor esfuerzo o men- 
te despreocupada; la interesada, la 
que obtiene dividendos en todas' las 
formas, variedades y fisonomías y la 

ra provocación de estos o de sus man- ta   intransigente,   si  nos  amparamos Nada de todo cuanto hemos expues- 
datarios     capitalistas,     demostración en la teoria hegeiiana tenida por muy t0,  simplísimo por demás y dicho y 
palmaria en por lo menos a cuatro real y verdadera sin discusión alguna, redicho hasta el cansancio, no son fe- 
países, imponiendo tan luego critérios según la cual no podia existir evolu- nornenos  ignorados  por nuestros po- 
nuevos, realizaciones sociales de vas- ción posible sin una fuerza activa im- lenciales y flamantes estatistas, antes 

y vivir con holgura. 

.-CULTO DE LA PERSONALIDAD 
ENTRE LIBERTÁRIOS? 

ai contrario, han vivido toda una 
hermosa vida de estúdio, cultivo y 
defensa de los elevados ideales, cu- 
yos postulados, en la imposibilidad de 
ser revertidos pusieron énfasis, con 
nagnificencia suma, para evidenciar- 

La estimación, la franca, la since- 
ra admiración ai respecto de aquellas 
personas que se considera reúnen 
condiciones excepcionales: en bondad. 
ya en inteligência, o bien en energia 
y valor, es una particularidad natu- 
ral que tiende a reconocer lo que son 
características dignas de aprecio, por 
lo que en si representan, por lo que 
podríamos llamar valor de ejempla- 
ridad que de ellas se desprende. Pe- 
ro ya no es igual cuando el afecto, la 
admiración toma un caracter reve- 
renciai ; cuando el que alaba diríase 
que lo hace con incensario, movido 
de  un  respeto sagrado.   Entonces  el 

INGRID  THULIN  Y LA VIDA 
SEXUAL 

Una de las más famosas actrices 
suecas, Ingrid Thulin, fue reciente- 
mente interviuvada por una redac- 
tora dei semanário italiano «L'Euro- 

to   alcance   sobre  las   cenizas   de   lo   pulsora,  de presión constante   en su 
que incide en lo que el pensadr fran-   absurdo y lo caduco, si bien no obs-   natural  funcWn  que  obl ga  ai  nac" 

en\ifTr
a?ll%í°Tne-  ^ d^°   tame  n°  SatÍSfÍZ0  l0S  altOS  destinos   mient0 de  Premisas nuevas.  de nor- 

P? nrt^e V    solucion».  En   que   en   teoria   y   preconcebidamente   mas convivenciaics cada vez más nu 

y en sus parytesSTmStrativa°s   ZtcT   ^T* ^""l^ "0 ^^ ^   ma"aS y máS perfeCtas' ™^s> ^ ha sido ifrnmi^H H    t ? ' ,   mentlda  especialmente  la posibilidad   chocando por inservible  con  la tesis   — - » • *»•» ^.««««w 
"irmwL        " d d     , tlnta y papel   cíara y concreta  dei  triunfo revolu-   establecida con soberbia y rigidez crea   los  como indiscutiblemente verídicos 

Y aqui Ilegados, creemos que nadie 
podia dejar de justipreciar un deber 
imperioso, emanado de la misma na- 
turaleza, biológicamente determina- 
do, que los indivíduos hacen suyo, 
no dei todo voluntariamente sino por 
imposición también de esas leyes sí- 
quicas que nos rigen y son, como he- 
mos dicho, lo medular, la entrana 
misma sin cuya fuerza propulsora > 
contaminada imposible que existiera 
visos de evolución, dándonos idea 
exacta en que no cabia, pues, más 
remédio que seguir la senda de la 
experiência histórica, a pesar dei 
«mito de la solucion», de los auto- 
marginados «et tout qui s'en soit», 
pues harto demostrado queda que el 
camino derivado de unos por deses- 
peranza o por amor a dividendos fá- 

empleados   y en todos los tonos, sua-   cionario en su primera fase.  Así, el   la sintesis   que a su vez se convertirá 
ves o violentos segun los casos,  he-   optimismo en  las muchedumbres la-   en   tesis  repudiada  v  por  tanto en- 
mos tratado de influir, no muy come-   boriosas se mantenía fiel y  arraiga-   frentada de nuevo por esta antitesis 
diaamente  siempre  en  la  masa  des-   damente   en   su   espíritu,   como  algo  que somos  nosotros 
preocupada, pues por ser «gregaria» se   tangible,   que  ai  correr  de  los  anos 
la ha insultado inclusive, impruden-   caería en desuso por presión  evolu- 
cias  que  no  favorecen   mayormente,   cionaria,   por   determinismo   síquico- 
cupiéndonos, ahi si, los mejores elo-   econômico,  hasta ir convirtiendo los 
gios y las glorias mayores a nuestras   Estados  cada  vez  más   fuertes,   más 
acciones críticas frente a esa segun-   supers,  reflejando en los indivíduos, 

dei   interés   como   resultado   de   tan   abominable 
causa,   el  deprimente   desalíento   por 
seguidas  e  incesantes  fustraciones. 

Estamos,  pues,  en  el  «mito  de la 
solucion» o, lo que es lo mismo, que 
en  política   no  hay  solucion  posible 

da   concepción   estatista 
por el dividendo. 

Sin embargo, importa decir de in- 
mediato que el último de los três 
preconceptos, o mito de la solucion, 
es   el  que   en   mayor  grado  interesa 

los enamorados 
de la sin par Anarquia. 

Si por un momento, idiotamente, 
nos permitiéramos pensar así para 
darles gusto a los hoy convertidos en 
estatistas) ^qué ocurriría si todos los 
libertários, en absoluto, abrazáramos 
esa idea dei Estado vistas las frustra- 
ciones sin limite y ante la desespe- 
ranza? Pues que no podría haher evo- 
lución posible en la vida humana, si 
tenemos   presente   que   otra   lilosoMa 

analizarrdes^tr^ndo^-fenóm^   ^JSSSTS^S^lS^SS^Sl   ^T^SS^Z^ 
hasta donde nos sea dable y ver en 
qué medida se asienta la congruen 
cia de esa euforia estatista que en 
potência abrazan ciertos ex-anarquis- 
tas. 

manifestación finalista o tomándolos 
como finiquitadores de una era de 
competición,   de   negocio   y   de   opro- 

morales,  éticos  y humanitaristas con 
capacidad de crítica verdadera e idó- 

que ensalza se achica, disminuye su   peo».  El tema escogido hizo referen-| nosotros, conciencia plena de poderio 

parcheadas, remendadas, efimeras, que 
en la fulguración de las luchas en- 

Hasta finalizadas las décadas de tre fuerzas rivales y contrapuestas se 
los anos 30 y 40 las naciones (en muy irán modificando y lustrando por 
especial modo las desarrolladas cultu- otros parches, en modo alguno con 
ral e industrialmente, cuyos proleta- solidez y brillo definitivos, determina 
nados excelentemente combativos y en los indivíduos, una tal desesperan- 
educados según usanza socialista y za que los convierte en estatistas 
revolucionaria   existia,   en   ellos,   en   Ahora bien. 

Ni aun con  frustraciones  una trás 

bio,   y   si   tan   solamente   soluciones  ^ íJentc a ]°s valores negativos cons-   ciles, otros habrán de tomarlo 
tituidos por el ego, manifestación en- 
raizada en el indivíduo que el Estado 
mantendrá y fomentará hasta el má- 
ximo posible, engullendo, de pasadita, 
a los que a él acuden en plan de re- 
formarlo. 

Seguimos pensando con caletre só- 
lidamente asentado para no incurrir 
en sandeces de este gênero, pues las 
mutaciones   solo   deben   ser   acepta- 

siblemente. 

Un libro que no debe faltar 
en   ninguna   biblioteca 

«SALVADOR   SEGUI 
SU VIDA. SU OBRA> 
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